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Résumé
La flore du Parc jurassien vaudois a été étudiée dans le cadre d’une recherche consacrée à la
végétation de cette région. Sans avoir l’ambition d’être exhaustif, cet article donne une liste com-
mentée de toutes les espèces rencontrées pendant six années de terrain, ainsi que les cartes de
répartition d’une trentaine d’espèces. Cette liste est complétée par différentes données anciennes
recueillies dans la littérature.
554 espèces ont été trouvées sauvages, 8 autres ont été introduites et 84 supplémentaires sont
indiquées dans la littérature, mais sans qu’elles aient été revues ces dernières années. La riches-
se floristique est comparée avec d’autres régions. Sur les 554 espèces, 21 figurent sur la liste
rouge suisse et 68 sur la liste rouge régionale (Jura occidental). Cinq sont considérées comme
très menacées au niveau suisse (Carex heleonastes, Daphne cneorum, Pinguicula grandiflora,
Sagina nodosa et Saxifraga hirculus).
Une telle liste facilite le suivi et la conservation de la biodiversité dans les prochaines décennies.
Introduction
Presque tout botaniste amateur connaît, en tout cas de réputation, la région des Amburnex, avec
les célèbres lapiez de la Sèche des Amburnex et le marais de la Sèche de Gimel (aussi appelé
marais des Amburnex). Mais depuis AUBERT (1901), aucune étude complète n’avait été consacrée
à la flore de l’ensemble de la région, connue depuis 25 ans sous le nom de Parc jurassien vaudois
(abrégé PJV). C’est dans le cadre d’une thèse (VITTOZ 1998) ayant comme sujet principal l’étu-
de de la végétation de ce Parc que j’ai réuni de nombreuses observations sur la flore. Par cet
article, j’aimerais donner la liste la plus complète possible de la flore de cette région, en espérant
que d’autres puissent y ajouter quelques espèces supplémentaires.
Les crêtes du Jura vaudois sont connues pour leur magnifique paysage constitué d’une suc-
cession de pâturages au fond des combes, de pâturages boisés et de forêts claires dominées par
les épicéas sur les crêtes. Ce paysage semble totalement immuable et beaucoup pensent que cette
végétation n’a que peu été influencée par l’homme. Pourtant, comme presque partout en Europe,
l’histoire a laissé ses traces.
La végétation actuelle du Parc jurassien vaudois dépend tout d’abord des nombreuses périodes
glaciaires qui se sont succédées depuis deux millions d’années, mais tout particulièrement de la
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dernière glaciation où une calotte glaciaire recouvrait tout le Jura vaudois (AUBERT 1965), arra-
chant les sols formés précédemment. Les sols actuels sont donc jeunes, souvent encore peu pro-
fonds, laissant de nombreux cailloux affleurer, et formés uniquement à partir des rares éléments
libérés par les roches calcaires érodées par l’eau, et des limons apportés par le vent à la fin des
glaciations (POCHON 1978).
La végétation dépend également des espèces qui ont pu survivre aux glaciations et recoloniser
la région après le retrait des glaciers. Les espèces actuelles ne sont pas les premières; elles furent
précédées par le pin, le bouleau et le noisetier, puis l’orme, arrivé en même temps que l’érable
sycomore. Mais il faut attendre environ 4000 ans av. J.-C. pour voir arriver les premiers sapins,
et 2500 av. J.-C. pour les premiers hêtres et épicéas (WEGMÜLLER 1966). L’épicéa, plus résistant
au froid que ses prédécesseurs, va alors remonter la limite de la forêt d’une centaine de mètres.
Les forêts recouvraient alors l’ensemble du Jura, à l’exception des falaises et des marais, ces
derniers servant de refuges à quelques relictes glaciaires, espèces du nord arrivées avec les gla-
ciers (Saxifraga hirculus et Carex heleonastes par exemple). Il est difficile de dire avec précision
quelle était la composition des forêts avant l’arrivée de l’homme, mais il est fort vraisemblable
que hêtres et sapins jouaient un rôle bien plus important que maintenant, et que l’épicéa était plus
discret. L’exploitation d’alpages dans le Jura s’est développée surtout à partir du XIIe siècle, mais
c’est dès le XVIe siècle que la surexploitation des forêts (charbonnage, verrières, hauts fourneaux,
bois de construction) et le libre parcours du bétail ont fortement influencé la composition des
forêts en diminuant la part du hêtre au profit du sapin (ROBERT 1992; ROCHAT 1995).
La situation actuelle n’est pas plus stable que dans les siècles passés. L’agriculture et la fores-
terie suisses se trouvent en concurrence avec le reste du monde et les méthodes d’exploitation
évoluent. Ainsi, la pâture tend de plus en plus à être concentrée sur les meilleurs sols au fond des
combes, et les pâturages les moins productifs sont abandonnés. Le retour de ces terrains à la forêt
est une grande menace pour la diversité de la flore, car ces pâturages colonisant des sols peu pro-
fonds et caillouteux sont souvent les plus riches en espèces. Les responsables du Parc jurassien
vaudois sont bien conscients de ce problème et s’efforcent de maintenir une exploitation viable
sur un maximum de pâturages. Cette étude sur la flore et la végétation se veut donc une contri-
bution à la protection de cette diversité en donnant aux gestionnaires un état des lieux, ainsi
qu’une meilleure connaissance de ces écosystèmes, de leurs richesses, de leur fonctionnement et
de leur évolution potentielle en cas de changement d’exploitation.
Région étudiée et méthode utilisée
La région étudiée s’étend sur deux crêtes parallèles du Jura, entre les cols du Marchairuz et de la
Givrine (cartes nationales n° 1241 au 1:25’000 ou n° 260 au 1:50’000). Elle englobe la totalité du
Parc jurassien vaudois et s’étend un peu plus loin sur plusieurs côtés, afin de suivre des frontières
plus naturelles que les limites des propriétés appartenant au PJV. La figure 1 donne un aperçu de
la surface étudiée avec le nom des principaux alpages et lieux-dits.
Le but premier de l’étude (VITTOZ 1998) n’était pas d’avoir une liste complète des espèces du
PJV. Mais la flore constituant la base de la végétation, une étude détaillée de la végétation passe
obligatoirement par une connaissance aussi complète que possible de la flore. Les résultats pré-
sentés ici ne sont donc pas issus d’une prospection visant à cartographier la répartition de chaque
espèce, mais regroupent les données obtenues lors des relevés, de la cartographie ou de mes autres
déplacements pendant six années (1993 à 1998). Ainsi, les quelques cartes présentées ne se veu-
lent pas exhaustives des stations existantes, et la liste d’espèces elle-même ne l’est certainement
pas. Néanmoins, le regroupement de plus de 25’000 entrées dans des fichiers informatiques per-
met d’avoir une bonne vue d’ensemble de l’écologie et de la répartition des espèces fréquentes,
62
ainsi qu’une liste des espèces rares avec quelques-unes de leurs stations. Cette liste est complé-
tée par des espèces que je n’ai personnellement jamais trouvées dans le PJV, mais qui sont citées
par divers auteurs.
Dans la liste ci-dessous, les espèces sont classées par ordre systématique des familles (selon
LANDOLT 1977 et 1991) et par ordre alphabétique au sein des familles, avec leur fréquence, leur
répartition et leur écologie. La nomenclature suit, à part quelques exceptions, l’Index synony-
mique de la Suisse (AESCHIMANN & HEITZ 1996), qui est appelé à devenir la référence pour la
Suisse dans le futur1. Lorsque plusieurs sous-espèces existent pour une même espèce dans la flore
Suisse, l’absence de précision fait référence à la sous-espèce type. Dans le cas contraire, le nom
complet (espèce et sous-espèce) est utilisé. S’il y a lieu, la répartition est comparée avec l’atlas
de WELTEN & SUTTER (1982)2 et les données plus récentes communiquées par PALESE (com. pers).
J’ai également consulté une partie des fiches d’observations utilisées par WELTEN & SUTTER pour
le secteur considéré. Mais les données sont trop fragmentaires et inutilisables pour retrouver des
espèces (seules celles de M.-M. DUCKERT-HENRIOD comportent parfois quelques indications
utiles). 
63
1 La grande majorité des espèces portent le même nom chez AESCHIMANN & BURDET (1989).
2 La dition recouvre l’ensemble du secteur 105 (Mont Pelé), avec un léger débordement sur les secteurs 101 (Saint-
Cergue) et 106 (Mont Tendre). Les citations de cet ouvrage sont abrégées par WS, en tenant compte essentiellement
du secteur 105.

















































































































Les coordonnées de toutes mes observations ont été communiquées au Musée et Jardins bota-




Asplenium ruta-muraria: fréquent sur les rochers et falaises ensoleillés, ainsi qu’au bord des laisines de
lapiez.
Asplenium trichomanes: fréquent sur les rochers exposés, falaises et laisines.
Asplenium viride: fréquent sur les rochers ombragés et dans les laisines.
Athyrium distentifolium: non retrouvé, signalé au Noirmont et Marchairuz par AUBERT (1901) et comme
peu fréquent par WS (donnée de M.-M. DUCKERT-HENRIOD au Noirmont également).
Athyrium filix-femina: très fréquent dans tous les sous-bois.
Blechnum spicant: rare, seulement deux observations au Bois de la Bassine et Bois des Pralets.
Cystopteris alpina: une seule station dans une laisine du Couvert de la Sèche de Gimel.
Cystopteris fragilis: fréquent sur les rochers ombragés et dans les laisines de lapiez.
Dryopteris dilatata: fréquent en sous-bois, préférentiellement sur les sols humiques.
Dryopteris filix-mas: très fréquent dans tous les sous-bois.
Gymnocarpium dryopteris: peu fréquent, en forêt, en général sur sols humiques.
Gymnocarpium robertianum: fréquent avant tout dans les rochers, lapiez et éboulis (fig. 2.a).
Polypodium vulgare: rare, deux observations au Planet (bosquet dans le pâturage) et au Pré de Rolle
(forêt), observé par WS que dans sect. 101, mais signalé par AUBERT (1901) au Carroz et
Noirmont.
Polystichum aculeatum: fréquent en forêt.
Polystichum lonchitis: très fréquent dans toutes les forêts, surtout dans les zones caillouteuses.
1.2. Ophioglossaceae
Botrychium lunaria: assez fréquent dans les pâturages maigres.
1.3. Equisetaceae
Equisetum fluviatile: peu fréquent dans les marais (Sèche de Gimel, les Begnines).
Equisetum palustre: assez fréquent dans les marais et points d’eau artificiels (Sèche de Gimel, la Neuve,
Creux du Croue, les Begnines).
Equisetum sylvaticum: deux stations à proximité du Marais Rouge (Le Vermeilley).
1.4. Lycopodiaceae
Huperzia selago: une seule station (très petite population) sur un rocher sous le col du Marchairuz côté
nord.
Lycopodiella inundata: non retrouvé, selon AUBERT (1901) dans la tourbière des Petits Plats (dans le pâtu-
rage ou dans le Bois des Petits Plats ?).
Lycopodium annotinum: deux stations, au Chalet de la Croix et au Bois du Couchant, sur des rochers très
ombragés couverts de mousses.
1.5. Selaginellaceae
Selaginella selaginoides: peu fréquent, dans le marais de la Sèche de Gimel, dans des pâturages aux envi-





e. Polygonatum odoratum f. Dactylorhiza maculata
d. Carex sempervirens
b. Bromus beneckenii
Fig. 2.– Répartition de quelques espèces dans le Parc jurassien vaudois.
2. Gymnospermes
2.1. Taxaceae
Taxus baccata: non retrouvé, signalé par AUBERT (1931) sur un lapiez au Chalet de la Croix à 1330 m.
2.2. Pinaceae
Abies alba: très fréquent, surtout en-dessous de 1400 à 1450 m, mais monte jusqu’à 1520 m sur le
Noirmont en exposition sud (fig. 3.a).
Larix decidua: un arbre planté à côté d’un chalet près des Bioles, 7 individus (environ 25 m de haut) en
forêt au Pré de Rolle.
Picea abies: très fréquent partout (fig. 3.b).
Pinus mugo uncinata: une petite population dans la Sèche des Amburnex, peut-être une ancienne tentati-
ve de rentabiliser les lapiez; une autre population d’arbustes plus petits et plus rampants se trou-
ve sur un lapiez des Grandes Chaumilles (au nord du PJV).
Pinus sylvestris: deux jeunes individus dans l’alpage des Amburnex et dans la Forêt des Pralets, peut-être
plantés.
2.3. Cupressaceae
Juniperus communis communis: fréquent dans les pâturages.
Juniperus communis nana: limité à la région de la Sèche des Amburnex – Sèche de Gimel, rarement bien
typé, souvent à proximité de Juniperus communis communis; également présent sur un lapiez des




Sparganium erectum: quelques individus dans un point d’eau artificiel à la Neuve, ne fleurit pas, peut-être
planté (détermination incertaine).
3.2. Scheuchzeriaceae
Scheuchzeria palustris: non retrouvé, signalé par AUBERT (1931) au Creux du Croue.
3.3. Juncaginaceae
Triglochin palustris: une observation à la Combe de la Valouse, mais peut-être plus abondant (les marais
ont été peu étudiés et c’est une espèce très discrète).
3.4. Alismataceae
Alisma plantago-aquatica: quelques individus dans un point d’eau artificiel à la Neuve.
3.5. Poaceae
Agropyron caninum: rare (l’Arzière, Combe de la Valouse, les Echadez) dans des cailloux ou pistes fores-
tières.
Agropyron repens: rare (Bois du Peney, les Echadez, Chalet de la Croix) près des chalets ou sur des rem-
blais.
Agrostis canina: une seule observation dans le marais de la Sèche de Gimel.
Agrostis capillaris: très fréquent dans les pâturages, mais aussi parfois en forêt.
Agrostis stolonifera: assez fréquent sur les chemins caillouteux, ainsi que dans les ornières en forêt.
Alopecurus pratensis: dans un pâturage abandonné au Bois des Caboules et dans le marais de la Sèche de
Gimel.
Anthoxanthum odoratum et A. alpinum: la différence entre les deux espèces étant faible, et pas facile à dis-
tinguer sur le terrain, elles ont toujours été regroupées sous le nom d’A. odoratum; fréquent par-
















Brachypodium pinnatum: peu fréquent dans les pâturages maigres, parfois aussi dans les clairières; forme
de particulièrement grandes populations au Creux du Croue.
Briza media: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes.
Bromus beneckenii: assez fréquent en sous-bois de hêtraies à sapin en dessous de 1400 m (fig. 2.b).
Bromus erectus: assez fréquent dans les pâturages maigres du Mesobromion, plus rarement dans le
Seslerion.
Calamagrostis varia: fréquent dans les pâturages maigres ou en forêt claire sur sol caillouteux peu pro-
fond.
Catabrosa aquatica: non retrouvé, signalé aux Amburnex par AUBERT (1901) et connu d’herbiers dans le
secteur par WS. 
Cynosurus cristatus: fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes, en général en-dessous de 1400 m.
Dactylis glomerata: fréquent dans tous les pâturages.
Danthonia decumbens: peu fréquent, en général dans des pâturages acides (nardaies, pentes exposées au
sud de la combe des Begnines), mais parfois aussi dans des pâturages maigres.
Deschampsia cespitosa: assez fréquent dans des pâturages eutrophes ou acides, parfois dans des clairières
en forêt.
Festuca altissima: assez fréquent en sous-bois de hêtraies à sapin, mais essentiellement limitée au versant
sud.
Festuca curvula: fréquent dans les pâturages maigres du Seslerion, parfois aussi dans le Mesobromion.
Festuca diffusa: assez fréquent dans des refus et des pâturages eutrophes.
Festuca gigantea: une observation au Pré de Rolle, sur une piste forestière.
Festuca nigrescens: très fréquent dans tous les pâturages et clairières.
Festuca pratensis: assez fréquent dans les pâturages eutrophes en dessous de 1400 m.
Festuca pulchella jurana: déjà signalé au Creux du Croue par AUBERT (1904), son appartenance phytoso-
ciologique a été étudiée par RICHARD (1978) et comparée aux populations du Jura gessien. Pas
retrouvé ailleurs dans le PJV, et les conditions écologiques (éboulis marno-calcaires de
l’Argovien) n’existent nulle part ailleurs.
Festuca rubra: peu fréquent, limité à des pâturages maigres et caillouteux.
Glyceria notata: peu fréquent dans les surfaces humides piétinées (marais de la Sèche de Gimel surtout).
Helictotrichon pubescens: peu fréquent dans des pâturages oligo- à mésotrophes, plutôt en dessous de
1400 m.
Hordelymus europaeus: assez fréquent dans les sous-bois et clairières.
Koeleria pyramidata: assez fréquent, dans différents pâturages maigres, acides ou calcicoles plutôt ther-
mophiles (fig. 2.c).
Lolium perenne: peu fréquent, en général autour des chalets d’alpages, parfois dans les pâturages.
Melica nutans: fréquent en forêt claire, majoritairement dans des groupements calcicoles.
Milium effusum: assez fréquent en forêt, en général dans des mégaphorbiées ou autres formations à hautes
herbes.
Molinia caerulea: rare, dans quelques marais (Creux du Croue, Bois des Petits Plats, Sèche de Gimel).
Nardus stricta: fréquent dans de petites combes non engraissées sur limons éoliens, ainsi que parfois dans
des pâturages mésotrophes acides.
Phleum pratense: peu fréquent, en général dans des pâturages eutrophes, ou semé pour revitaliser (crête
du Noirmont sur les pistes de ski, les Amburnex).
Phleum rhaeticum et Phleum alpinum: souvent difficiles à distinguer, car les P. rhaeticum de la région ont
des arêtes très peu ciliées, mais une écologie correspondant à cette espèce. Tout a été englobé
dans P. rhaeticum, mais il n’est pas exclu que P. alpinum soit aussi présent, même s’il n’a jamais
été déterminé avec certitude (WS le donne fréquent). Les Phleum sont peu fréquents, essentiel-
lement dans des nardaies, parfois aussi en forêt.
Poa alpina: très fréquent dans tous les pâturages oligo- à mésotrophes, parfois aussi dans les pâturages
eutrophes.
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Poa angustifolia: rare (le Noirmont, Pré de Rolle, Chalet Neuf), dans des situations bien ensoleillées, sur
un sol très caillouteux ou dans des gravats.
Poa annua: fréquent autour des chalets d’alpages.
Poa chaixii: rare, mais localement abondant, dans un pâturage abandonné de la Combette (les Bioles) et
dans une chambre du Couvert de la Sèche de Gimel.
Poa hybrida: rare, trois observations dans des mégaphorbiées au Pré d’Aubonne et sur la crête du
Noirmont.
Poa nemoralis: peu fréquent en sous-bois, parfois sur des rochers ensoleillés.
Poa pratensis: fréquent dans les pâturages eutrophes et les refus, mais aussi en forêt claire, et parfois dans
des pâturages oligotrophes.
Poa supina: fréquent sur les sentiers de vaches dans les pâturages et près des chalets, parfois aussi au
milieu de pâturages eutrophes.
Poa trivialis: fréquent dans les pâturages eutrophes et les refus.
Sesleria albicans: fréquent dans différentes formations ouvertes, peu pâturées et calcicoles.
Trisetum flavescens: peu fréquent, dans différents pâturages.
Triticum aestivum: une petite touffe à côté du chalet des Echadez en 1996 !
3.6. Cyperaceae
Blysmus compressus: dans quelques marais, localement abondant (Combe de la Valouse, Sèche de Gimel,
Creux du Croue, le Couchant).
Carex alba: deux stations près des falaises et dans la forêt au-dessus du Pré de Rolle.
Carex brachystachys: très rare, à la Combe de la Valouse sur une falaise très ombragée.
Carex canescens: peu fréquent dans des marais acides (Creux du Croue, Rochefort et Marais Rouge dans
le pâturage du Vermeilley).
Carex caryophyllea: fréquent dans les pâturages maigres acides ou calcicoles.
Carex davalliana: assez fréquent dans les différents marais.
Carex diandra: abondant au marais de la Sèche de Gimel.
Carex digitata: fréquent en sous-bois.
Carex dioica: peu fréquent dans les marais (le Couchant, Sèche de Gimel), déjà signalé par AUBERT (1901)
aux Amburnex.
Carex echinata: assez fréquent dans les marais, même petits.
Carex flacca: fréquent dans les pâturages maigres et les clairières.
Carex flava: assez fréquent dans les marais.
Carex heleonastes: très rare dans le marais de la Sèche de Gimel, déjà signalé par GALLANDAT (1982).
Carex hirta: deux stations (Combe de la Valouse et point d’eau de la Neuve).
Carex hostiana: peu fréquent dans les marais (le Couchant, Sèche de Gimel).
Carex lepidocarpa: peu fréquent dans les marais (les Begnines, Sèche de Gimel).
Carex leporina: assez fréquent dans les pâturages acides eutrophes ou non.
Carex limosa: abondant dans le marais de la Sèche de Gimel.
Carex montana: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, ainsi que dans les sous-bois clairs.
Carex nigra: présent dans la majorité des marais, même restreints.
Carex ornithopoda: très fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, ou dans les clairières, ou par-
fois en sous-bois.
Carex pairae: peu fréquent dans des refus ou autres friches (cailloux, fourmilières).
Carex pallescens: assez fréquent dans les pâturages maigres acides, aussi parfois en forêt.
Carex panicea: fréquent dans les marais, y compris les petits marais sur lapiez.
Carex paniculata: au bord de quelques ruisseaux (Creux du Croue, Combe de la Valouse, la Crotte, Joux
de Bière).
Carex pauciflora: dans les différents hauts-marais bien conservés (Creux du Croue, Bois du Marchairuz,
Sèche de Gimel).
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Carex pilulifera: seulement deux stations certaines (Rionde Dessus et haut-marais du Bois du Marchairuz),
mais peut-être trop discret pour être remarqué; totalement absent de l’ouest du Jura selon WS.
Carex pulicaris: une station dans un petit marais sur lapiez à la Grande Rolat , précédemment signalé par
AUBERT (1901) aux Amburnex.
Carex rostrata: fréquent dans les marais très humides et au bord de ruisseaux (Creux du Croue, Bois des
Petits Plats, Combe de la Valouse, le Couchant, les Begnines, la Sèche de Gimel, la Crotte).
Carex sempervirens: assez fréquent dans les pâturages maigres calcicoles, aussi parfois acides, ou sur les
rochers (fig. 2.d).
Carex sylvatica: assez fréquent dans diverses formations en sous-bois ou clairières.
Carex viridula: peu fréquent, limité aux petits marais sur lapiez.
Eleocharis palustris: bassin artificiel de la Neuve.
Eleocharis quinqueflora: marais de la Sèche de Gimel.
Eriophorum angustifolium: régulier dans les marais (Creux du Croue, le Couchant, point d’eau de la
Neuve, Bois du Marchairuz, Sèche de Gimel).
Eriophorum latifolium: dans quelques marais (Creux du Croue, Sèche de Gimel, Combe de la Valouse).
Eriophorum vaginatum: dans quelques marais (Creux du Croue, Sèche de Gimel, Bois des Petits Plats,
Bois du Marchairuz).
Scirpus sylvaticus: rare, uniquement à la combe de la Valouse.
Trichophorum alpinum: marais de la Sèche de Gimel, partie occidentale (haut-marais).
Trichophorum cespitosum: dans quelques marais (Creux du Croue, Sèche de Gimel, Bois des Petits Plats,
Combe de la Valouse).
3.7. Juncaceae
Juncus alpinoarticulatus: peu fréquent dans des marais (point d’eau de la Neuve, Sèche de Gimel) ou sur
une piste forestière (la Joratte).
Juncus articulatus: assez fréquent dans les marais, même petits ou sur lapiez.
Juncus bufonius: rare, au Vermeilley et au Bois des Pralets sur des pistes forestières dures (répartition cer-
tainement variable suivant les années). 
Juncus compressus: rare, au bord de la route au Marais Rouge (le Vermeilley).
Juncus conglomeratus: non retrouvé, signalé aux Begnines par AUBERT (1901).
Juncus effusus: assez fréquent dans les marais (Creux du Croue, Bois des Petits Plats, Bois du Marchairuz,
point d’eau de la Neuve, Sèche de Gimel).
Juncus inflexus: assez fréquent dans les marais (Combe de la Valouse, Creux du Croue, Sèche de Gimel,
point d’eau de la Neuve).
Luzula campestris: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes.
Luzula luzulina: fréquent en sous-bois, parfois dans des clairières ou pâturages acides.
Luzula multiflora: assez fréquent dans les marais et les pâturages maigres acides (nardaies).
Luzula sylvatica: très fréquent en sous-bois.
3.8. Liliaceae
Allium carinatum: très rare, dans une prairie maigre près de la cabane Rochefort et sur une dalle dans une
clairière sous le Pré de Rolle.
Allium lusitanicum: non retrouvé, signalé au Noirmont par DURAND & PITTIER (1882).
Allium schoenoprasum: dans une petite zone humide aux Begnines.
Allium ursinum: rare en forêt, (le Couchant, Creux du Croue, les Echadez, Petit Pré de Rolle, Mt Pelé).
Anthericum liliago: rare, dans une pelouse à sermontain sous le Mt Sâla.
Colchicum autumnale: peu fréquent dans les pâturages.
Convallaria majalis: assez fréquent dans les zones ouvertes, ensoleillées et caillouteuses.




Lilium martagon: assez fréquent en forêt ou dans les pâturages, souvent sur des pentes raides.
Maianthemum bifolium: fréquent en sous-bois.
Paradisea liliastrum: une belle population sur un lapiez de la Grande Rolat, mais a peut-être été introdui-
te. AUBERT (1931) signale que cette espèce a été introduite 35 à 40 ans auparavant dans les envi-
rons de la Vallée de Joux, par un botaniste amateur, mais sans donner de nom ou de lieu. L’espèce
n’est pas citée dans l’article suivant consacré aux espèces alpines introduites à la Vallée par
Léopold PIGUET (AUBERT 1932). 
Paris quadrifolia: fréquent en sous-bois.
Polygonatum odoratum: peu fréquent dans des zones caillouteuses bien ensoleillées (fig. 2.e).
Polygonatum verticillatum: très fréquent en forêt, mais aussi parfois dans des refus ou des pelouses non
pâturées.
Scilla bifolia: peu fréquent, mais localement abondant, le plus souvent près des chalets d’alpages (les
Amburnex, les Pralets, le Croue), mais aussi en forêt (le Couchant) ou dans des pâturages
(Couvert de la Sèche de Gimel, Joux de Bière).
Streptopus amplexifolius: rare, en sous-bois dans des mégaphorbiées.
Tofieldia calyculata: rare, Creux du Croue (pelouse sur éboulis marno-calcaire) et Begnines (pâturage
légèrement humide).
Tulipa cf. gesneriana: petite population plantée par un inconnu entre 1991 et 1992 au Couvert de la Sèche
de Gimel. Se maintient, mais semble peu progresser .
Veratrum album lobelianum: fréquent dans les pâturages plutôt acides, méso- à eutrophes, et les méga-
phorbiées ou clairières forestières.
3.9. Amaryllidaceae
Narcissus pseudonarcissus: signalé aux Amburnex (ROULIN, com. pers).
Narcissus radiiflorus: rare, uniquement à la Sèche de Gimel et au Couvert de la Sèche de Gimel.
3.10. Iridaceae
Crocus albiflorus: très fréquent dans les pâturages oligo- à eutrophes sur sols profonds, plus rare dans des
pâturages peu profonds.
3.11. Orchidaceae
Anacamptis pyramidalis: très rare, dans un pâturage au Pré d’Aubonne.
Coeloglossum viride: assez fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, acides ou calcaires.
Corallorrhiza trifida: rare en forêt (Crêt de la Neuve, le Croue, Sèche des Amburnex, Rionde Dessous),
mais peut-être trop discret pour être plus fréquent.
Cypripedium calceolus: vu en fleur en 1903 dans la Combe des Begnines par AUBERT (1904); malheureu-
sement pas retrouvé.
Dactylorhiza fistulosa: assez fréquent dans les marais, même petits.
Dactylorhiza incarnata: rare, localement abondant (marais de la Combe de la Valouse et de la Sèche de
Gimel).
Dactylorhiza maculata: assez fréquent en forêt, avant tout dans les clairières en dessous de 1400 m
(fig. 2.f).
Dactylorhiza sambucina: rare, vu uniquement à l’ouest du PJV (les Coppettes, la Givrine, les Begnines).
Epipactis atrorubens: fréquent dans les forêts claires ensoleillées, parfois dans des pâturages.
Gymnadenia conopsea: fréquent dans les pâturages chauds sur sols superficiels, (avant tout
Mesobromion), parfois dans des clairières.
Gymnadenia odoratissima: non retrouvé, signalé par JEAN-PETIT-MATILE (1994) aux Amburnex.
Listera cordata: assez fréquent lorsqu’on sait où le chercher, avant tout dans des laisines de pessières sur
lapiez, au-dessus de 1400 m en exposition nord.
Listera ovata: peu fréquent, dans des pâturages maigres et bien exposés.
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Neottia nidus-avis: assez fréquent dans les hêtraies à sapin, en dessous de 1400 m, ou plus haut dans les
pentes bien exposées.
Nigritella rhellicani: fréquent dans les pâturages sur sols superficiels.
Ophrys insectifera: très rare, signalé à la combe des Begnines par JEAN-PETIT-MATILE (1994) et dans le
pâturage des Trois Chalets par WETTSTEIN (com. pers).
Orchis mascula: fréquent dans les pâturages sur sols superficiels, parfois aussi dans des forêts en pente
exposées au sud.
Platanthera bifolia: peu fréquent dans les forêts de basses altitudes (fig. 4.a).
Platanthera chlorantha: très rare, en forêt aux Echadez.




Populus tremula: peu fréquent, des arbres isolés ici et là en forêt ou lisière en dessous de 1400 m.
Salix appendiculata: fréquent en forêt, particulièrement dans les sites rocheux (fig. 4.b).
Salix aurita: un exemplaire chétif dans la tourbière du Bois du Marchairuz.
Salix bicolor ?: un gros buisson dans la partie la plus sèche du marais de la Sèche de Gimel (pâturage des
Amburnex); détermination encore incertaine.
Salix caprea: assez fréquent en forêt, plutôt en dessous de 1400 m, mais peut aussi monter plus haut.
Salix cinerea: un buisson sur un lapiez au Chalet de la Croix et un dans une tourbière à Rochefort (le
Vermeilley).
Salix eleagnos: au bord de la route du Marchairuz, côté sud, et au bord de la route à la Bassine.
Salix myrsinifolia: très rare, un individu près de la bifurcation pour l’Arzière ou le Croue.
Salix purpurea: très rare, un buisson sur une des pentes du Creux du Croue.
Salix repens: dans les marais du Creux du Croue et de la Sèche de Gimel.
Salix reticulata: non retrouvé, signalé par AUBERT (1901) au Couchant.
Salix retusa: rare, deux petites taches dans des pâturages au Croue et à la Sèche des Amburnex; peut-être
plus fréquent, mais difficile à repérer. AUBERT (1904) le signale à la Lande, aux Begnines, au
Croue et au Noirmont.
4.2. Betulaceae
Alnus incana: rare, quelques individus à la Grande Rolat et au Petit Pré de Rolle.
Betula nana: quelques tout petits individus dans le marais de la Sèche de Gimel, signalés par MORET & al.
(1988), toujours présents.
Betula pendula: rare, trouvé en forêt au Chalet de la Croix et dans le pâturage aux Amburnex.
Betula pubescens: uniquement au Creux du Croue.
Corylus avellana: peu fréquent, buissons isolés dans des pâturages ou en lisière, toujours sur des pentes
ensoleillées.
4.3. Fagaceae
Fagus sylvatica: très fréquent en dessous de 1450 m, devient plus rare au-dessus, tout particulièrement
dans les forêts parcourues autour de la Combe des Begnines (fig. 5.a).
4.4. Ulmaceae
Ulmus glabra: rare en forêt (le Couchant, le Noirmont, Mt Pelé, les Coppettes), des petits arbres ou buis-




e. Helleborus foetidus f. Cardamine pentaphyllos
d. Stellaria nemorum
b. Salix appendiculata
Fig. 4.– Répartition de quelques espèces dans le Parc jurassien vaudois.
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4.5. Urticaceae
Urtica dioica: fréquent dans les refus, surtout près des chalets d’alpages, mais parfois dans les pâturages
ou sous des chottes.
4.6. Santalaceae
Thesium alpinum: assez fréquent dans des pelouses maigres calcicoles non pâturées (lapiez, rochers, clai-
rières).
Thesium pyrenaicum: fréquent dans les pâturages maigres et clairières.
4.7. Aristolochiaceae
Asarum europaeum: rare, en forêt ou lisière, dans les parties les plus basses (Combe de la Valouse, la
Crotte).
4.8. Polygonaceae
Polygonum arenastrum: peu fréquent, limité à quelques chemins et abords de chalets d’alpages.
Polygonum bistorta: fréquent dans les pâturages acides, en général eutrophes et légèrement humides, ainsi
que dans les marais eutrophes (Calthion).
Polygonum viviparum: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, en général légèrement acides.
Rumex acetosa: assez fréquent dans les refus, les pâturages eutrophes, mais aussi parfois dans des pâtu-
rages maigres ou marais.
Rumex acetosella: très rare, dans un pâturage du Haut Mont.
Rumex alpestris: fréquent dans les refus et friches de pâturages, ainsi que dans les hautes herbes en forêt
(clairières, mégaphorbiées).
Rumex obtusifolius: assez fréquent dans les refus et les pâturages eutrophes.
4.9. Chenopodiaceae
Chenopodium bonus-henricus: assez fréquent dans les refus, surtout près des chalets d’alpages.
4.10. Caryophyllaceae
Arenaria serpyllifolia: assez fréquent dans les pâturages très secs, sur lapiez, mais parfois aussi dans des
surfaces ouvertes très piétinées.
Cerastium arvense: fréquent dans tous les types de pâturages. WS indique également fréquent Cerastium
arvense strictum. Je n’ai jamais trouvé de manière certaine cette sous-espèce. Tous les exem-
plaires pouvant ressembler (sur les pâturages les plus secs) ne possédent pas les critères exacts
et sont assez éloignés des C. arvense strictum des Alpes.
Cerastium fontanum vulgare: très fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes acides, mais parfois aussi
dans des pâturages oligotrophes calcicoles.
Dianthus carthusianorum: très rare, Chalet Derrière (sous la cabane Rochefort).
Dianthus superbus: peu fréquent, localement abondant, dans des pâturages oligotrophes en général acides
(fig. 4.c).
Dianthus sylvestris: rare, limité aux rochers et pâturages maigres du Mt Sâla et du Planet.
Moehringia muscosa: assez fréquent en forêt sur les rochers couverts de mousse, parfois dans des ébou-
lis.
Moehringia trinervia: très rare, au pied d’une souche (Chalet à Roch Dessus) et dans une mégaphorbiée
(Petit Pré de Rolle).
Sagina nodosa: rare dans les marais (Combe de la Valouse, Sèche de Gimel, les Amburnex).
Sagina procumbens: rare dans les pâturages eutrophes, mais très discret et peut-être plus fréquent.
Sagina saginoides: peu fréquent dans les pâturages piétinés (sol nu).
Silene dioica: fréquent dans les refus et les hautes herbes en forêt (clairières, mégaphorbiées).
Silene flos-cuculi: fréquent dans les marais.
Silene nutans: fréquent dans les pelouses et pâturages calcicoles maigres.
Silene vulgaris: très fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, dans les clairières, en sous-bois, sur
les rochers.
Stellaria graminea: assez fréquent dans des pâturages eutrophes.
Stellaria media: peu fréquent, limité aux refus, surfaces piétinées près des chalets d’alpages ou sous des
chottes.
Stellaria nemorum: assez fréquent dans les hautes herbes en sous-bois ou dans les groupements à Urtica
dioica, au-dessous de 1350 m (fig. 4.d).
4.11. Ranunculaceae:
Aconitum altissimum: fréquent dans différentes formations à hautes herbes en sous-bois. Sous ce nom sont
réunies les espèces A. altissimum et A. x platanifolium, toutes les deux fréquentes dans le secteur
selon WS, mais dont la distinction est difficile. A. x platanifolium semble beaucoup plus fré-
quent.
Aconitum neomontanum: assez fréquent dans les laisines profondes de lapiez, en forêt (hautes herbes) ou
dans des pâturages très humides (Filipendulion). Tous les exemplaires rencontrés appartiennent
à l’espèce A. bauhinii Rchb., selon Flora der Schweiz (HESS & al., 1976-1980).
Actaea spicata: assez fréquent dans les formations forestières à hautes herbes.
Anemone narcissiflora: peu fréquent, localisé dans différentes pelouses et pâturages près du Creux du
Croue, de la Rionde Dessus et de la Sèche de Gimel.
Anemone nemorosa: très rare, uniquement aux Amburnex.
Aquilegia atrata et A. vulgaris: ces deux espèces ont été regroupées sous le nom d’A. atrata car elles sont
trop semblables pour être distinguées, surtout hors de la période de floraison. A. atrata est fré-
quente dans les pâturages maigres, les refus, les forêts et les clairières. A. vulgaris n’a jamais pu
être déterminée avec certitude. Selon WS, les deux espèces sont fréquentes, mais selon AUBERT
(1901), A. vulgaris ne dépasse pas 1200 m à la Vallée de Joux, et serait donc absente du PJV.
Caltha palustris: fréquent dans les pâturages humides et les marais.
Helleborus foetidus: fréquent en sous-bois, tout particulièrement sur les pentes exposées au sud (fig. 4.e).
Pulsatilla alpina: peu fréquent dans des clairières, pelouses et pâturages calcicoles.
Ranunculus aconitifolius: peu fréquent dans les pâturages gras, les marais et les mégaphorbiées.
Ranunculus acris friesianus: très fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes, les nardaies et les refus,
mais aussi parfois dans des pâturages maigres calcicoles. R. acris acris, signalé comme fréquent
par WS, n’a jamais été trouvé.
Ranunculus carinthiacus: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, calcicoles ou acides, mais par-
fois aussi en sous-bois.
Ranunculus lanuginosus: assez fréquent en sous-bois, tout particulièrement dans les mégaphorbiées et
autres formations à hautes herbes.
Ranunculus platanifolius: très fréquent en sous-bois (avant tout dans les formations à hautes herbes) et
dans les clairières.
Ranunculus repens: assez fréquent dans les ornières des pistes d’exploitation forestière.
Ranunculus serpens: rare, trouvé à trois endroits, mais peu distinguable de R. tuberosus et peut-être plu-
sieurs fois confondu; signalé comme fréquent par WS.
Ranunculus tuberosus: très fréquent en sous-bois et dans les clairières.
Thalictrum aquilegiifolium: fréquent en forêt.
Trollius europaeus: fréquent surtout dans les clairières, mais également en sous-bois et dans les pâturages.
4.12. Berberidaceae
Berberis vulgaris: rare, dans des pâturages (les Coppettes, Petite Enne) ou sur une falaise (le Couchant).
4.13. Papaveraceae




Arabis alpina: peu fréquent sur des surfaces caillouteuses (régions les Coppettes – le Croue et Sèche de
Gimel).
Arabis ciliata: fréquent dans les pâturages maigres calcicoles.
Arabis hirsuta: peu fréquent dans des pâturages maigres.
Biscutella laevigata: petite population au Couvert de la Sèche de Gimel. Cette espèce figure sur la liste
des plantes introduites par Léopold PIGUET au début du siècle dans la région de la Vallée de Joux
(AUBERT, 1932). Cette population, comme celle du Grand Cunay, provient donc vraisemblable-
ment d’une introduction. Mais elle semble bien se maintenir.
Capsella bursa-pastoris: assez fréquent près des chalets d’alpages et sur d’autres surfaces perturbées
(labours de sangliers par exemple).
Cardamine amara: rare, uniquement au marais de la Sèche de Gimel.
Cardamine flexuosa: peu fréquent en sous-bois (ornières, mégaphorbiées).
Cardamine heptaphylla: très fréquent en sous-bois et dans les clairières.
Cardamine pentaphyllos: peu fréquent en sous-bois, mais localement abondant (fig. 4.f).
Cardamine pratensis: fréquent dans les pâturages eutrophes ou humides et dans les marais.
Draba aizoides: peu fréquent sur les pâturages les plus maigres et caillouteux (Pré d’Aubonne, Sèche de
Gimel, Rionde Dessus, Chalet à Roch Dessus).
Iberis sempervirens: une touffe sur un rocher au col du Marchairuz, sans aucun doute plantée.
Kernera saxatilis: assez fréquent sur les falaises, en général ensoleillées.
Thlaspi arvense: rare, trouvé uniquement près du chalet des Echadez.
Thlaspi caerulescens: assez fréquent dans différents pâturages.
4.15. Resedaceae
Reseda lutea: rare dans des endroits perturbés (pistes de ski du Noirmont, surface piétinée près du chalet
des Echadez).
4.16. Droseraceae
Drosera rotundifolia: très rare, uniquement au Creux du Croue et, hors de la dition, à la tourbière de la
Givrine.
4.17. Crassulaceae
Sedum acre: assez fréquent dans les pâturages très secs et les lapiez.
Sedum album: fréquent dans les pâturages très secs, sur les lapiez et rochers, parfois aussi en sous-bois sur
des rochers couverts de mousse.
Sedum atratum: peu fréquent, petites surfaces dans quelques pâturages très secs, en général en dessus de
1400 m.
Sedum sexangulare: peu fréquent dans les pâturages très secs et les lapiez, en dessous de 1400 m.
Sempervivum tectorum: très rare, une petite population à la Sèche des Amburnex. Cette espèce figure dans
la liste des plantes introduites (AUBERT, 1932), et possède également une station au Grand Cunay
(cf. Biscutella laevigata). Il est donc vraisemblable qu’elle n’est pas arrivée toute seule.
4.18. Saxifragaceae
Chrysosplenium alternifolium: peu fréquent dans les mégaphorbiées ou au fond de dolines.
Parnassia palustris: peu fréquent mais localement abondant dans des marais et pâturages mésotrophes.
Ribes alpinum: fréquent en sous-bois et dans les pâturages, souvent sur des souches.
Ribes petraeum: fréquent sur les souches dans les pâturages, moins en forêt.
Saxifraga hirculus: très rare, uniquement dans le marais de la Sèche de Gimel, la dernière station de
Suisse, où il est déjà signalé par AUBERT (1901). Une étude complète de sa répartition en Suisse,

















Saxifraga paniculata: peu fréquent sur les falaises ensoleillées et quelques lapiez.
Saxifraga rotundifolia: fréquent en sous-bois, avant tout dans les mégaphorbiées et sur les rochers ombra-
gés couverts de mousse.
4.19. Rosaceae
Alchemilla conjuncta: fréquent dans les pâturages oligotrophes, sur sols superficiels et au-dessus de
1300 m (fig. 6.a). Les quelques déterminations faites de ce groupe ont ammené à A. plicatula
(selon HESS & al., 1976-1980). Cette espèce semble donc largement majoritaire, sans exclure que
d’autres espèces du groupe soient présentes.
Alchemilla coriacea aggr.: assez fréquent dans les pâturages eutrophes, les fonds de dolines et parfois dans
les mégaphorbiées. Le groupe n’a pas été déterminé plus précisément.
Alchemilla glabra aggr.: assez fréquent dans les pâturages eutrophes, les pâturages acides, les ornières ou
les clairières. Le groupe n’a pas été déterminé plus précisément.
Alchemilla monticola: très fréquent dans tous les pâturages, mais avant tout les pâturages méso- à
eutrophes, également dans les clairières. A. monticola est la seule espèce trouvée du groupe
A. vulgaris, ce qui n’exclut pas la présence d’autres espèces.
Alchemilla splendens: non retrouvé, signalé par AUBERT (1904) au Noirmont, à 1530 m.
Amelanchier ovalis: peu fréquent dans des forêts claires exposées au sud ou sur des lapiez (Forêt des
Pralets, Mt Pelé, Mt Sâla, Grande Rolat, Chalet de la Croix, Crêt de Grison).
Aruncus dioicus: assez fréquent dans les forêts sur pentes raides.
Cotoneaster integerrimus: assez fréquent sur les lapiez et autres surfaces rocheuses.
Cotoneaster tomentosus: peu fréquent dans les sous-bois exposés au sud, sur les rochers ou lapiez, en
général de très petite taille.
Crataegus laevigata: peu fréquent dans les pâturages les plus chauds, en dessous de 1350 m, sauf sur le
Noirmont où il atteind 1450 m.
Crataegus monogyna: peu fréquent dans les pâturages les plus chauds, en dessous de 1400 m.
Filipendula ulmaria: assez fréquent dans les marais, les pâturages humides et au fond de quelques dolines.
Fragaria vesca: fréquent en sous-bois et clairières, avec une prédominance pour les sites caillouteux et
bien exposés.
Geum rivale: assez fréquent dans les marais, les pâturages eutrophes et les fonds de dolines.
Geum urbanum: peu fréquent dans les refus et autour des souches.
Malus sylvestris: rares buissons dans les pâturages les plus chauds (Combe de la Valouse, le Pré
d’Aubonne, le Planet).
Potentilla aurea: assez fréquent dans les pâturages acides (nardaies).
Potentilla crantzii: fréquent dans les pâturages oligotrophes, acides ou calcicoles, parfois aussi dans les
pâturages mésotrophes ou les clairières.
Potentilla erecta: très fréquent dans les pâturages et clairières acides, parfois aussi en forêt.
Potentilla neumanniana: peu fréquent dans les pâturages oligotrophes calcicoles, surtout au sud du
Marchairuz ou près de la Bassine.
Potentilla palustris: peu fréquent dans les marais (Creux du Croue, Combe de la Valouse, Sèche de
Gimel).
Potentilla sterilis: très rare, uniquement dans une forêt du Petit Pré de Rolle.
Potentilla thuringiaca: rare, dans des pâturages maigres ou sur des rochers au Planet, à la Joux de Bière
et au Pré de Rolle.
Rosa arvensis: rare, Petit Pré de Rolle et Haut-Mont.
Rosa canina: fréquent dans les pâturages les plus chauds, du côté lémanique et dans la Combe des
Begnines (fig. 6.b).
Rosa corymbifera: peu fréquent dans les pâturages les plus chauds (le Haut Mont, la Cabane Rochefort,
les Begnines).





e. Genista tinctoria f. Laburnum alpinum
d. Genista sagittalis
b. Rosa canina
Fig. 6.– Répartition de quelques espèces dans le Parc jurassien vaudois.
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Rosa pendulina: très fréquent en forêt ou dans les pâturages, souvent sur les souches ou les rochers.
Rosa pimpinellifolia: non retrouvé, signalé par AUBERT (1904) au Noirmont.
Rosa sherardii: très rare, uniquement au Pré d’Aubonne.
Rosa tomentosa: rare, dans les pâturages (les Coppettes, la Rionde Dessus, les Echadez, le Pré de Rolle).
Rosa vosagiaca: peu fréquent dans les pâturages les plus chauds (les Coppettes, le Pré d’Aubonne, les
Begnines).
Rubus fruticosus: une seule observation au Bois du Marchairuz (au-dessus du Pré de Rolle) dans une clai-
rière.
Rubus idaeus: fréquent dans les mégaphorbiées et autour des souches, avant tout en forêt ou dans les clai-
rières.
Rubus saxatilis: fréquent en sous-bois et dans les clairières, avant tout sur les cailloux, ainsi que sur les
lapiez.
Sanguisorba minor: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes.
Sanguisorba officinalis: peu fréquent, mais localement abondant, dans des pâturages acides ou des marais
(Creux du Croue, Combe des Begnines, Sèche des Amburnex, marais de la Sèche de Gimel).
Sibbaldia procumbens: non retrouvé, signalé par AUBERT (1931) dans un pâturage de l’Arzière.
Sorbus aria: fréquent, surtout dans les forêts en pente, mais également présent dans les pâturages.
Sorbus aucuparia aucuparia: très fréquent dans les forêts, parfois aussi dans les pâturages, souvent sur les
souches.
Sorbus aucuparia glabrata: fréquent dans les forêts situées à plus de 1300 m, sinon très proche de S. aucu-
paria aucuparia pour son écologie.
Sorbus chamaemespilus: fréquent dans les forêts claires, les pâturages maigres (faible pression de pâture)
et les lapiez.
Sorbus mougeotii: peu fréquent, en forêt et dans les pâturages, plus souvent rencontré comme hybride avec
S. aria.
4.20. Fabaceae
Anthyllis vulneraria carpatica et A. vulneraria alpestris: les deux sous-espèces sont présentes dans la
région, A. vulneraria carpatica semblant être dans les pâturages les plus chauds (Mesobromion).
Mais on trouve aussi de nombreuses formes intermédiaires, et il est souvent difficile de trancher
avec certitude. Les deux sous-espèces ont donc été regroupées sous le nom de A. vulneraria
alpestris, la plus fréquente des deux. Avant tout dans les pâturages oligotrophes. 
Astragalus glycyphyllos: très rare, une tache au Pré de Rolle.
Genista pilosa: assez fréquent dans la partie nord du PJV, plutôt rare au Mt Sâla, pâturages maigres calci-
coles et lapiez (fig. 6.c).
Genista sagittalis: assez fréquent dans les pâturages les plus chauds, calcicoles ou acides (fig. 6.d).
Genista tinctoria: peu fréquent dans les pâturages maigres acides (fig. 6.e).
Hippocrepis comosa: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, ainsi que dans les clairières.
Hippocrepis emerus: très rare, dans les rochers exposés au sud (sous le Mt Sâla, au-dessus du Pré de
Rolle).
Laburnum alpinum: fréquent dans les forêts de pentes raides exposées au sud, parfois isolé dans d’autres
forêts ou dans des pâturages (fig. 6.f).
Lathyrus pratensis: assez fréquent dans les pâturages et clairières.
Lathyrus vernus: fréquent en forêt.
Lotus corniculatus: très fréquent dans les pâturages et les clairières. WS signale aussi la présence fréquente
de L. alpinus. Je ne l’ai jamais trouvé avec certitude. Certains exemplaires ont bien la pointe de
la carène colorée, mais jamais aussi pourpre que dans les Alpes, ils sont trop grands ou juste à
côté d’exemplaires avec la pointe de la carène jaune (parfois sur le même individu).
Medicago lupulina: assez fréquent, dans les pâturages oligo- à mésotrophes avant tout, mais parfois aussi
dans des pâturages gras; en dessous de 1450 m.
Melilotus albus: très rare, remblais au bord du chemin au Bois du Peney.
Ononis repens: rare, pâturage du Couchant et au bord de la route du Marchairuz, versant sud.
Trifolium montanum: fréquent dans les pâturages oligotrophes chauds (en dessous de 1400 m ou en expo-
sition sud).
Trifolium pratense: très fréquent dans tous les pâturages.
Trifolium repens: très fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes.
Trifolium thalii: non retrouvé, signalé par DURAND & PITTIER (1882) au Marchairuz.
Vicia cracca: peu fréquent, dans différents pâturages et clairières, en général en dessous de 1350 m.
Vicia dumetorum: non retrouvé, signalé par DURAND & PITTIER (1882) au Noirmont.
Vicia sepium: assez fréquent dans différents milieux (pâturages, sous-bois, clairières).
4.21. Geraniaceae
Geranium pyrenaicum: peu fréquent, dans différents types de refus.
Geranium robertianum: fréquent en forêt, tout particulièrement sur les rochers.
Geranium sylvaticum: très fréquent en forêt, parfois aussi dans des refus de pâturages ou dans les laisines
de lapiez.
4.21. Oxalidaceae
Oxalis acetosella: fréquent en sous-bois.
4.22. Linaceae
Linum alpinum: rare, uniquement dans la région de la Sèche de Gimel – Sèche des Amburnex.
Linum catharticum: fréquent dans les pelouses, les pâturages maigres et les clairières.
4.23. Polygalaceae
Polygala alpestris: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes.
Polygala amarella: rare, limité à quelques marais, sous-bois et pâturages.
Polygala serpyllifolia: peu fréquent, dans des pâturages ou marais acides (Rionde Dessus, Trois Chalets,
Amburnex, Sèche de Gimel).
Polygala vulgaris: peu fréquent dans les pâturages maigres, avant tout acides, mais aussi calcicoles.
4.24. Euphorbiaceae
Mercurialis perennis: assez fréquent dans les pentes raides (forêts, clairières, surtout en exposition sud).
Euphorbia dulcis: assez fréquent en sous-bois ou clairières, plus rarement dans les pâturages, en exposi-
tion sud, jusqu’à 1500 m.
Euphorbia verrucosa: fréquent dans les pâturages maigres, les refus et les clairières.
Euphorbia cyparissias: fréquent dans les pâturages maigres et les refus, sur le versant lémanique ou dans
les pentes bien exposées (fig. 7.a).
4.25. Callitrichaceae
Callitriche cf. stagnalis: rare, dans une gouille piétinée et temporairement asséchée au Marais Rouge (le
Vermeilley).
4.26. Aceraceae
Acer pseudoplatanus: très fréquent dans toutes les forêts, souvent dans les pâturages les plus élevés
(fig. 5.b).
4.27. Rhamnaceae
Rhamnus cathartica: rare, dans les pâturages les plus chauds (les Coppettes, la Bassine, Cabane Rochefort,
Pré d’Aubonne).
Rhamnus alpina: fréquent dans les forêts en pente raide, parfois dans les pâturages.
81
4.28. Malvaceae
Malva moschata: très rare, dans des pâturages (les Echadez, les Fruitières de Nyon).
4.29. Hypericaceae
Hypericum hirsutum: très rare, deux stations près de l’Arzière, sur les pentes du Noirmont.
Hypericum maculatum: fréquent dans les sous-bois, clairières, pâturages oligo- à mésotrophes et les refus.
Hypericum perforatum: peu fréquent, dans les pâturages exposés au sud ou les refus, en dessous de
1450 m.
Hypericum richeri: rare, limités aux lapiez au nord du PJV (Grande Rolat, Chalet de la Croix, Couvert de
la Sèche de Gimel).
4.30 Cistaceae
Helianthemum canum: non retrouvé, fréquent selon WS (donnée de M.-M. DUCKERT-HENRIOD au Creux
du Croue).
Helianthemum nummularium grandiflorum: peu fréquent, dans les pâturages maigres calcicoles, généra-
lement au-dessus de 1500 m. Les deux sous-espèces s’hybrident et il est courant de trouver des
formes intermédiaires. Ces exemplaires ont tous été classés avec H. nummularium obscurum.
Seuls les cas bien nets ont été conservés sous H. nummularium grandiflorum.
Helianthemum nummularium obscurum: fréquent dans les pelouses et pâturages maigres calcicoles ; non
signalé par WS, mais certainement mis sous le nom de H. nummularium s.str., que je n’ai jamais
vu, ou de H. nummularium grandiflorum.
4.31. Violaceae
Viola biflora: rare, trouvé seulement dans un petit marais à Rochefort (le Vermeilley); signalé par AUBERT
(1901) dans les profondes laisines du lapiez de la Sèche des Amburnex.
Viola canina: rare, dans des pâturages acides en-dessous de 1300 m (Combe de la Valouse, Sèche des
Amburnex, Couvert de la Sèche de Gimel).
Viola collina: très rare, uniquement dans la forêt en pente (érablaie) au Couchant.
Viola hirta: peu fréquent, dans quelques pâturages maigres rocheux (les Bioles, Petite Enne, le Planet,
Chalet à Roch Dessous, Sèche des Amburnex).
Viola palustris: peu fréquent, dans les quelques hauts-marais, ou restes de hauts-marais (Creux du Croue,
les Begnines, Amburnex, Bois du Marchairuz).
Viola pyrenaica: rare, limité aux pelouses et clairières en pente sous le Mt Pelé et le Mt Sâla.
Viola reichenbachiana: fréquent dans les sous-bois et les clairières.
Viola riviniana: assez fréquent dans les sous-bois et les clairières.
Viola rupestris: très rare, dans une falaise au Creux du Croue et dans une pelouse sèche au Couchant.
Jamais signalé au Jura, la plus proche station étant au Salève.
4.32. Thymelaeaceae
Daphne cneorum: peu fréquent, mais localement abondant dans les pâturages maigres calcicoles ou acides,
entre la Rionde Dessus et la route du Marchairuz (fig. 7.b).
Daphne mezereum: fréquent en sous-bois ou sous les chottes dans les pâturages.
4.33. Onagraceae
Epilobium alpestre: peu fréquent dans des mégaphorbiées et des refus d’orties.
Epilobium alsinifolium: rare, uniquement dans le marais de la Sèche de Gimel, mais également au
Noirmont selon AUBERT (1900).
Epilobium angustifolium: fréquent, en groupes autour des souches, dans les clairières, les mégaphorbiées,
les refus et les laisines de lapiez, mais parfois aussi isolément.
Epilobium hirsutum: rare, dans des remblais au Bois de Peney et au bord d’un point d’eau à la Neuve.
Epilobium montanum: fréquent dans les forêts et clairières, le plus souvent dans des hautes herbes, ou dans





e. Rhinanthus minor f. Succisa pratensis
d. Soldanella alpina
b. Daphne cneorum
Fig. 7.– Répartition de quelques espèces dans le Parc jurassien vaudois.
Epilobium palustre: assez fréquent dans les marais (Creux du Croue, le Couchant, Combe de la Valouse,
la Neuve, Sèche de Gimel).
4.34. Apiaceae
Angelica sylvestris: peu fréquent dans les laisines de lapiez, les éboulis ou au fond de dolines (région
Noirmont – Creux du Croue, combe de la Valouse, Sèche des Amburnex, Sèche de Gimel).
Anthriscus sylvestris: peu fréquent, dans les pâturages eutrophes les plus chauds (Haut Mont, Pré du Four,
les Coppettes, Pré de Rolle, Pré d’Aubonne).
Astrantia major: fréquent dans les hautes herbes en sous-bois ou dans les clairières, parfois aussi dans les
pâturages ou les refus.
Athamanta cretensis: rare, dans les falaises et les éboulis du Creux du Croue et du Couchant.
Bupleurum longifolium: très rare, uniquement dans un lapiez à la Sèche des Amburnex.
Carum carvi: fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes et les refus, mais aussi régulièrement dans les
pâturages maigres.
Chaerophyllum aureum: rare, uniquement dans les rochers du flanc sud du Noirmont.
Chaerophyllum hirsutum: fréquent dans les forêts (mégaphorbiées surtout) et dans les clairières.
Chaerophyllum villarsii: rare, plusieurs stations sur des lapiez à la Grande Rolat et dans le marais au Creux
du Croue.
Eryngium alpinum: une belle touffe au col du Marchairuz, très vraisemblablement plantée.
Heracleum sphondylium: fréquent dans les mégaphorbiées, les clairières ou parfois en sous-bois; WS
indique que les deux sous-espèces H. sphondylium sphondylium et H. sphondylium elegans sont
fréquentes, mais je n’ai toujours trouvé que H. sphondylium sphondylium.
Laserpitium latifolium: fréquent sur les lapiez et rochers, dans les pelouses et clairières calcicoles, parfois
aussi dans les pâturages avec peu de bétail ou en sous-bois.
Laserpitium siler: assez fréquent dans les pelouses de la région Mt Pelé – Mt Sâla et, de manière très loca-
lisée, dans quelques pâturages abandonnés, parfois aussi dans des clairières.
Myrrhis odorata: rare, dans des refus de pâturages ou pâturages abandonnés (Chalet à Roch Dessous, la
Combette, Chalet de la Croix); AUBERT (1904) signale l’espèce dans un jardin aux Petits Plats
comme vraisemblablement cultivée.
Pimpinella major: peu fréquent dans des hautes herbes ou clairières.
Pimpinella saxifraga: peu fréquent dans des pâturages maigres (les Coppettes, les Pralets, la Bassine,
Mondion).
Sanicula europaea: assez fréquent dans les sous-bois de hêtraies en dessous de 1400 m (fig. 7.c).
Seseli libanotis: peu fréquent sur les rochers et lapiez à la Rionde Dessus et dans la région Sèche des
Amburnex – Sèche de Gimel.
4.35. Pyrolaceae
Monotropa hypopitys: peu fréquent en sous-bois de hêtraies, mais parfois aussi dans des pessières.
Orthilia secunda: assez fréquent dans les sous-bois sur sol acide ou sur l’humus.
Pyrola minor: peu fréquent en sous-bois (les Coppettes, Rionde Dessus, Trois Chalets, les Amburnex). WS
indique que P. media est fréquent, alors que P. minor n’a pas été trouvé. AUBERT (1901) indique
en revanche P. minor dans la région du Mt Tendre mais ne parle pas de P. media pour la Vallée
de Joux.
Pyrola rotundifolia: très rare, trouvé uniquement dans le marais de la Sèche de Gimel.
4.36. Ericaceae
Andromeda polifolia: peu fréquent dans quelques hauts-marais (Creux du Croue, Bois de Petits Plats,
Sèche de Gimel).
Arctostaphyllos uva-ursi: très rare, une tache sur un lapiez au Chalet de la Croix.
Calluna vulgaris: rare, uniquement au Creux du Croue, mais abondant dans ce marais.
Rhododendron ferrugineum: rare, trois stations limitées à une ou deux touffes (Bois du Couchant, Bois des
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Caboules et Bois du Marchairuz). AUBERT (1932) indique que les rhododendrons étaient une des
spécialités de Léopold PIGUET, et qu’il en a introduit à plusieurs endroits à la Vallée de Joux. Ces
individus proviennent certainement de ces plantations. Ils fleurissent en général bien, mais ne
semblent pas se disséminer. En revanche, à quelques kilomètres de l’autre côté du col de la
Givrine, l’importante population au bord des falaises de la Roche Verte est vraisemblablement
naturelle. Peut-être la plus orientale du Jura.
Vaccinium myrtillus: fréquent en sous-bois et dans les clairières, sur l’humus brut des souches, mais aussi
au sol, parfois également dans des pâturages acides.
Vaccinium oxycoccos: rare, haut-marais du Creux du Croue et haut-marais de la Tourbière (la Givrine, hors
de la dition).
Vaccinium uliginosum: rare, marais du Creux du Croue et de la Sèche de Gimel.
Vaccinium vitis-idaea: fréquent en sous-bois ou dans les clairières, avant tout sur l’humus brut des
souches.
4.37. Primulaceae
Lysimachia nemorum: assez fréquent en sous-bois (avant tout sous les mégaphorbiées) et dans les clai-
rières, en dessous de 1450 m.
Lysimachia nummularia: très rare, uniquement dans un pâturage eutrophe un peu humide aux Begnines.
Primula elatior: très fréquent dans les forêts et les pâturages.
Primula farinosa: peu fréquent, dans le marais de la Sèche de Gimel (très abondant) et dans de petits
marais sur lapiez à la Grande Rolat.
Primula veris: peu fréquent dans les pâturages du côté lémanique (le Planet, Pré de Rolle, Pré d’Aubonne).
WS signale que les deux sous-espèces (P. veris veris et P. veris columnae) sont fréquentes. Je
n’ai personnellement trouvé que P. veris veris.
Soldanella alpina: peu fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, uniquement à l’ouest du PJV
(fig. 7.d).
4.38. Oleaceae
Fraxinus excelsior: très rare, un grand buisson dans une coupe forestière au Pré de Rolle.
4.39. Menyanthaceae
Menyanthes trifoliata: limité à quelques marais (Creux du Croue, Combe de la Valouse, Sèche de Gimel).
Il est intéressant de remarquer que AUBERT (1901) signale cette espèce à la Vallée de Joux, mais
pas à la Sèche de Gimel, alors qu’il cite d’autres espèces de ce marais. Est-elle arrivée depuis ?
4.40. Gentianaceae
Gentiana campestris: fréquent dans les pâturages oligotrophes, calcicoles ou acides.
Gentiana ciliata: assez fréquent dans les pâturages et clairières, mais la floraison très tardive fait que l’es-
pèce passe souvent inaperçue.
Gentiana cruciata: très rare, quelques pieds dans un pâturage à la Rionde Dessus.
Gentiana lutea: très fréquent, avant tout dans les pâturages mésotrophes et les clairières, mais aussi dans
les refus, les pâturages maigres ou eutrophes.
Gentiana verna: fréquent dans les pâturages oligotrophes, souvent aussi dans les mésotrophes.
Swertia perennis: limité à quelques marais (Creux du Croue, le Couchant, Combe de la Valouse, Sèche de
Gimel). A noter la petite population à fleurs blanches à la Combe de la Valouse.
4.41. Boraginaceae
Cerinthe glabra: rare, en lisière, dans des refus ou une laisine (les Echadez, Sèche des Amburnex, les
Amburnex). Très rare au Jura, signalé par WS que dans les secteurs du Mt Tendre et des
Verrières. AUBERT (1901) le signale dans des lapiez aux Amburnex, au Marchairuz et à la Neuve.
Cynoglossum officinale: très rare, uniquement au Pré d’Aubonne.
Lithospermum officinale: non retrouvé, au Sapin à Siméon (Pré de Rolle) selon AUBERT (1901).
Myosotis alpestris: rare, trouvé uniquement au Bois de la Petite Chaux, mais peut-être manqué ailleurs.
Myosotis scorpioides: peu fréquent dans les marais (Combe de la Valouse, Sèche de Gimel).
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Myosotis sylvatica: fréquent dans les mégaphorbiées et les refus.
Pulmonaria montana: peu fréquent dans des refus, des clairières, en sous-bois.
4.42. Lamiaceae
Acinos alpinus: fréquent dans les clairières, pelouses et pâturages calcicoles oligotrophes.
Ajuga reptans: très fréquent partout (sauf les endroits les plus secs), une des espèces les plus fréquentes
dans les relevés (pâturages, sous-bois, mégaphorbiées, clairières, refus).
Clinopodium vulgare: assez fréquent dans les pâturages les plus chauds (lisières, refus).
Galeopsis tetrahit: fréquent dans les formations à hautes herbes en forêt et les refus dans les pâturages.
Lamium galeobdolon montanum: fréquent en sous-bois.
Lamium maculatum: très rare, à la Bassine dans un fossé au bord de la route.
Lamium purpureum: très rare, près du chalet des Echadez.
Origanum vulgare: peu fréquent, uniquement dans les refus et les pâturages les plus chauds sur le versant
lémanique de la crête principale.
Prunella vulgaris: fréquent dans tous les pâturages et clairières.
Salvia pratensis: peu fréquent, dans les pâturages les plus chauds (Petite Enne, Bois de la Bassine, Pré de
Rolle, Pré d’Aubonne).
Stachys alpina: peu fréquent dans des refus, pâturages, sous-bois, clairières.
Stachys officinalis: très rare, dans un pâturage aux Coppettes (flanc du Noirmont).
Stachys sylvatica: très rare, dans un pâturage près de la cabane Rochefort.
Teucrium chamaedrys: rare, pelouses ou pâturages très secs (le Couchant, les Bioles), en forêt aux
Coppettes; AUBERT (1931) le signale également à la Sèche de Gimel.
Thymus praecox polytrichus: assez fréquent dans les pâturages sur sols très superficiels ou les rochers.
Thymus pulegioides: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, acides ou calcicoles, ainsi que dans
les clairières.
4.43. Solanaceae
Atropa bella-donna: rare, près de souches dans les pâturages du côté lémanique (les Echadez, Pré de
Rolle).
4.44. Scrophulariaceae
Erinus alpinus: assez fréquent sur les rochers, falaises et dans les pâturages maigres calcicoles, plutôt au-
dessus de 1400 m, entre le Noirmont et le Chalet à Roch.
Euphrasia minima: peu fréquent dans des pâturages (le Croue, les Couchant, Bois des Begnines, les
Pralets, Chalet à Roch Dessus, les Amburnex).
Euphrasia rostkoviana montana: connu que du marais de la Sèche de Gimel, mais existe peut-être aussi
dans d’autres marais.
Euphrasia rostkoviana rostkoviana: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, acides ou calcicoles.
Euphrasia salisburgensis: assez fréquent dans les pâturages les plus secs ou sur les lapiez.
Euphrasia stricta: rare, localement abondant, dans des pâturages (le Croue, le Couchant), mais la diffé-
rence avec E. rostkoviana ne sautant pas aux yeux, l’espèce a peut-être été manquée ici ou là.
WS ne signale pas cette espèce dans l’ouest du Jura. En revanche, E. nemorosa y est présent. Un
doute subsiste entre ces deux espèces, mais différents critères (longueur des fleurs et des fruits,
longueur des arêtes des dents des feuilles, peu de ramifications) me font plutôt pencher pour
E. stricta. AUBERT (1901) signale également E. nemorosa au Noirmont.
Melampyrum pratense: assez fréquent en sous-bois et sur des lapiez, en dessous de 1350 m.
Melampyrum sylvaticum: très fréquent en sous-bois, dans les clairières et parfois dans les pâturages légè-
rement ombragés.
Pedicularis foliosa: non retrouvé, au Noirmont selon AUBERT (1901) et fréquent dans le secteur 105 selon
WS.
Pedicularis palustris: non retrouvé, à la combe des Begnines et au Creux du Croue selon AUBERT (1901).
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Rhinanthus alectorolophus: peu fréquent dans des pâturages maigres et les refus bien exposés, en dessous
de 1400 m (plus haut sur le Noirmont).
Rhinanthus glacialis: rare dans des pâturages (Pré d’Aubonne, les Coppettes).
Rhinanthus minor: assez fréquent dans différents types de pâturages, mais avant tout les pâturages du
Mesobromion (fig. 7.e).
Scrophularia nodosa: rare, en lisière ou dans des refus de pâturages plutôt bas (la Bassine, Rionde
Dessous, les Echadez).
Tozzia alpina: peu fréquent sous des mégaphorbiées (Bois du Carroz, le Croue, les Echadez, col du
Marchairuz, Chalet Neuf).
Verbascum thapsus: peu fréquent, dans les pâturages les plus chauds, en-dessous de 1400 m.
Veronica aphylla: rare dans les pâturages (le Croue, les Begnines).
Veronica arvensis: peu fréquent (mais aussi très discret) dans différents pâturages (le Croue, Mt Sâla,
combe de la Valouse, Pré de Rolle).
Veronica beccabunga: assez fréquent dans les marais et les ornières en forêt.
Veronica chamaedrys: fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes, les refus, les surfaces perturbées, les
clairières.
Veronica fruticulosa: peu fréquent dans les pâturages maigres et les rochers, au-dessus de 1400 m, entre le
Noirmont et les Begnines. AUBERT (1901) a trouvé l’espèce au Noirmont, Mt Sâla et à la combe
des Begnines, mais il indique plus tard que cette espèce fait partie de celles propagées artificiel-
lement par Léopold PIGUET (AUBERT, 1931 et 1932). Il n’est donc pas certain qu’elle soit natu-
relle dans la région. Elle se trouve également au Grand Cunay, en compagnie de plusieurs
espèces introduites.
Veronica montana: très rare, sous une mégaphorbiée au Bois de Peney, également à la Rolat et au
Noirmont selon AUBERT (1901).
Veronica officinalis: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes acides, mais parfois aussi calcicoles,
ainsi que dans les sous-bois et clairières.
Veronica serpyllifolia serpyllifolia et V. serpyllifolia humifusa: les deux sous-espèces sont fréquentes mais
elles sont difficiles à distinguer en l’absence de fleurs ou de fruits. Des pointages effectués au
printemps ont montré que V. serpyllifolia serpyllifolia occupe les pâturages mésotrophes et
V. serpyllifolia humifusa les pâturages eutrophes ainsi que les sites perturbés.
Veronica spicata: peu fréquent, mais localement abondant, dans les pâturages les plus secs entre la Rionde
Dessus et la Grande Rolat (même répartition que Daphne cneorum, fig. 7.b).
Veronica teucrium: peu fréquent dans les pâturages bien exposés et en dessous de 1350 m (cabane
Rochefort, les Bioles, Petite Enne, Combe de la Valouse, Rionde Dessus).
Veronica urticifolia: fréquent dans les sous-bois, les mégaphorbiées et les clairières.
4.45. Orobanchaceae
Famille difficile, nécessitant une détermination pour chaque individu trouvé. Beaucoup de rencontres sont
restées sans nom, et il n’est donc pas possible d’avoir une image exacte de la répartition et de la fréquen-
ce des espèces.
Orobanche alba: peu fréquent, trouvé dans des pâturages au Pré aux Veaux et aux Coppettes.
Orobanche caryophyllacea: espèce la plus fréquente, pelouse et pâturages secs.
Orobanche flava: semble très rare, un exemplaire dans l’érablaie au Couchant, au milieu de Petasites. Non
signalé par WS dans le Jura (une donnée de la littérature près de Soleure), En revanche, vu sur
Petasites à la Dôle par AUBERT (1901).
Orobanche laserpitii-sileris: uniquement dans les pelouses à sermontain exposées au sud entre le Mt Pelé
et le Mt Sâla, où l’espèce est fréquente.




Pinguicula grandiflora: très rare, une petite population dans un marais sur lapiez au Vermeilley; un doute
subsiste quant à la détermination, des individus possédant certains caractères intermédiaires avec
P. vulgaris (le décompte des chromosomes devrait permettre de trancher).
Pinguicula vulgaris: assez fréquent dans des marais (Creux du Croue, les Begnines, Combe de la Valouse,
Sèche de Gimel), dans des pâturages (le Croue, le Couchant, la Petite Chaux) ou dans des marais
sur lapiez (Grande Rolat).
4.47. Globulariaceae
Globularia bisnagarica: rare, dans des pelouses maigres et lapiez (Mt Sâla, les Pralets).
Globularia cordifolia: rare, dans des pâturages maigres (le Croue, le Vermeilley (Marais Rouge), Rionde
Dessus).
4.48. Plantaginaceae
Plantago atrata: très fréquent dans les pâturages oligotrophes calcicoles, mais régulier aussi dans les pâtu-
rages mésotrophes acides, ainsi que dans les clairières.
Plantago lanceolata: assez fréquent dans les pâturages eutrophes, parfois mésotrophes.
Plantago major: fréquent sur les surfaces piétinées (près des chalets, sentiers de vaches), mais aussi dans
les pâturages eutrophes.
Plantago media: très fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, acides ou calcicoles, parfois aussi
isolé dans des pâturages eutrophes.
4.49. Rubiaceae 
Asperula cynanchica: assez fréquent dans les pâturages secs (même répartition que Daphne cneorum,
fig. 7.b).
Cruciata laevipes: fréquent dans les pâturages eutrophes, les refus et les clairières.
Galium album: peu fréquent dans les clairières, les refus, les pelouses et les pâturages chauds, exposés au
sud.
Galium anisophyllon: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, calcicoles avant tout mais aussi
acides, ainsi que dans les clairières et en sous-bois. Très variable suivant la hauteur de l’herbe
qui l’entoure, parfois ressemblant à G. pumilum. WS indique que G. pumilum est également fré-
quent dans la région, mais je ne l’ai jamais trouvé de manière convaincante.
Galium boreale: peu fréquent en lisière, dans des clairières, friches ou pâturages secs, en dessous de
1400 m.
Galium odoratum: assez fréquent dans les sous-bois de hêtraies et dans les clairières, en dessous de 1450 m.
Galium palustre: assez fréquent dans les différents marais.
Galium rotundifolium: très rare, une station en forêt sur la Côte du Noirmont.
Galium uliginosum: rare, uniquement au marais de la Sèche de Gimel.
Galium verum: peu fréquent, dans les pâturages les plus chauds (Petite Enne, le Planet, les Begnines,
Chalet Neuf).
4.50. Caprifoliaceae
Lonicera alpigena: fréquent en sous-bois, tout particulièrement dans les pentes rocheuses, aussi présent
dans les pâturages, souvent sous les chottes.
Lonicera caerulea: assez fréquent sur les lapiez, ouverts ou boisés, parfois également en sous-bois, en des-
sous de 1400 m.
Lonicera nigra: très fréquent en sous-bois ou sur les souches dans les pâturages.
Lonicera xylosteum: fréquent en sous-bois, le plus souvent en dessous de 1350 m, mais monte jusqu’à
1500 m sur les pentes exposées au sud.
Sambucus ebulus: très rare, dans un refus au Petit Pré de Rolle.
Sambucus racemosa: fréquent en sous-bois et dans les pâturages, en général sur des souches.
Viburnum lantana: rare, quelques stations sur le versant lémanique (Mondion, Pré d’Aubonne).
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4.51. Adoxaceae
Adoxa moschatellina: très rare, une station aux Amburnex.
4.52. Valerianaceae
Valeriana dioica: assez fréquent dans les marais.
Valeriana montana: très fréquent en sous-bois, dans les clairières, les pâturages maigres et sur les rochers.
Valeriana officinalis: assez fréquent dans les sous-bois et les clairières, souvent sur des pentes exposées
au sud.
Valeriana repens: assez fréquent dans les clairières et sous-bois.
Valeriana wallrothii: peu fréquent dans différents groupements de hautes herbes, surtout en dessous de
1350 m.
4.53. Dipsacaceae
Knautia dipsacifolia: très fréquent dans les sous-bois et les clairières.
Scabiosa columbaria: fréquent dans les pâturages maigres.
Scabiosa lucida: peu fréquent dans les pâturages maigres (combe des Begnines, Mt Sâla). La distinction
entre S. columbaria et S. lucida n’est pas toujours facile, même avec les fleurs (nombreuses
formes intermédiaires, mélange au sein des stations). 
Succisa pratensis: assez fréquent dans les pâturages maigres et acides ainsi que les marais (fig. 7.f).
4.54. Campanulaceae
Campanula cochleariifolia: assez fréquent dans les falaises et éboulis, parfois dans des pelouses et pâtu-
rages très secs (surtout au Noirmont, mais également à la combe des Begnines et au-dessus du
Pré de Rolle).
Campanula glomerata: très rare, trouvé qu’une fois dans le pâturage de la Bassine.
Campanula latifolia: très rare, une seule station dans l’érablaie du Couchant; selon WS, connu dans l’ouest
du Jura seulement de la littérature dans le secteur de St-Cergue, alors que AUBERT (1901) signa-
le déjà l’espèce dans la combe des Begnines.
Campanula rhomboidalis: fréquent dans les sous-bois, clairières et refus.
Campanula rotundifolia: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, parfois aussi dans les pâturages
eutrophes et les clairières.
Campanula thyrsoides: assez fréquent dans les pâturages maigres, généralement calcicoles, ainsi que par-
fois dans les clairières.
Campanula trachelium: peu fréquent, dans les clairières sur sols caillouteux, entre les Pralets et la Bassine,
dans la forêt sous le Pré de Rolle.
Phyteuma orbiculare: fréquent dans les pâturages maigres.
Phyteuma spicatum: fréquent en sous-bois et dans les clairières.
4.55. Asteraceae
Achillea millefolium: fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes et dans les sites perturbés, parfois éga-
lement dans des pâturages oligotrophes.
Adenostyles alliariae: fréquent en sous-bois et dans les clairières, tout particulièrement dans les formations
à hautes herbes.
Adenostyles glabra: non retrouvé, signalé par AUBERT (1901) au Noirmont et par WS dans la littérature.
Antennaria dioica: assez fréquent dans les pâturages oligotrophes, en général acides, mais parfois calci-
coles.
Aster bellidiastrum: fréquent dans les pâturages oligotrophes, en sous-bois et dans les clairières.
Bellis perennis: fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes, ainsi que dans les sites perturbés.
Buphthalmum salicifolium: très rare, mais une belle station au Mt Sâla; selon WS, il n’est présent dans
l’ouest du Jura que dans les secteurs 006 (Collonges Nord) et 102 (Gimel), et de la littérature
dans le secteur 101 (St-Cergue).
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Carduus crispus: très rare, dans des remblais au bord de la route du Marchairuz à la Grande Rolat en 1996.
Apporté avec des déchets lors de travaux (conduite des égouts de l’hôtel du Marchairuz), il dis-
paraîtra vraisemblablement rapidement.
Carduus defloratus: fréquent dans les pâturages secs, les rochers et dans les clairières chaudes.
Carduus personata: rare, uniquement dans l’érablaie au Couchant.
Carlina acaulis caulescens: très fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, plus rarement dans les
clairières.
Carlina vulgaris: non retrouvé, signalé par AUBERT (1901) au Noirmont et aux Begnines.
Centaurea jacea: peu fréquent dans des pâturages ou des clairières (Creux du Croue, le Couchant, Chalet
à Roch Dessous, Grande Rolat).
Centaurea montana: fréquent en sous-bois et dans les clairières, plus rarement dans les pâturages maigres.
Centaurea scabiosa: peu fréquent dans les pâturages, lisières ou refus, plutôt à basse altitude (le
Vermeilley, Forêt des Pralets, Bois des Petits Plats, Route du Marchairuz).
Cicerbita alpina: assez fréquent en sous-bois, avant tout dans les mégaphorbiées.
Cirsium acaule: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, plus rarement dans les pâturages gras,
dans les refus ou en sous-bois.
Cirsium arvense: encore peu fréquent et localisé, près des alpages, au bord des chemins. Les bergers disent
qu’il est arrivé récemment et qu’il progresse.
Cirsium eriophorum: fréquent dans les pâturages et les refus.
Cirsium erisithales: assez fréquent en forêt, tout particulièrement dans les clairières exposées au sud sur
sols caillouteux.
Cirsium palustre: rare dans les marais (Creux du Croue, Joux de Bière).
Cirsium rivulare: assez fréquent dans les marais et pâturages humides.
Cirsium vulgare: très rare, vu seulement près du chalet de la Rionde Dessus. Nouveau selon la bergère.
Crepis aurea: peu fréquent, limité à la partie occidentale du PJV (la Givrine, la Genolière); selon AUBERT
(1901) également aux Trois Chalets.
Crepis biennis: rare, uniquement dans un pâturage abandonné au Haut Mont.
Crepis mollis: assez fréquent, dans des pâturages, surtout méso- ou eutrophes, parfois aussi dans des refus
ou des clairières.
Crepis paludosa: assez fréquent en forêt, avant tout dans les mégaphorbiées et les clairières.
Crepis pyrenaica: peu fréquent, dans les sous-bois de forêts sur pentes raides et dans quelques clairières.
Erigeron alpinus: peu fréquent dans les pâturages maigres calcicoles.
Erigeron annuus: très rare, au bord de la route forestière sous le Pré de Rolle.
Gnaphalium sylvaticum: peu fréquent dans les nardaies, souvent légèrement ombragées.
Hieracium humile: rare, sur des falaises au Couchant et au Creux du Croue, déjà signalé  par AUBERT
(1901) au Mt Sâla.
Hieracium lachenalii: assez fréquent en sous-bois, plus rarement dans des clairières.
Hieracium lactucella: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes acides, plus rarement dans des
pâturages calcicoles.
Hieracium murorum: très fréquent en sous-bois et dans les clairières, mais souvent aussi dans les pâturages
oligotrophes, surtout un peu ombragés.
Hieracium pilosella: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, acides ou calcicoles. 
Hieracium prenanthoides: fréquent en sous-bois (surtout mégaphorbiées) et dans les clairières, parfois
dans des pâturages maigres ombragés.
Hieracium villosum: peu fréquent dans des pâturages très secs ou sur les rochers, entre le Noirmont et les
Begnines.
Homogyne alpina: fréquent en sous-bois, dans les clairières et dans les pâturages un peu ombragés.
Lapsana communis: très rare, sur des remblais au bord d’une piste forestière au Bois de Peney.
Leontodon autumnalis: assez fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes acides.
Leontodon hispidus: fréquent dans les pâturages oligo- à mésotrophes, en général acides ou légèrement
ombragés, ainsi qu’en sous-bois et dans les clairières.
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Leucanthemum adustum et L. vulgare: très fréquents dans les pâturages, en sous-bois et dans les clairières.
Les deux espèces sont souvent indistinguables, mais L. vulgare semble être limité aux pâturages
eutrophes chauds. Ceci serait toutefois à contrôler. WS mentionne également L. praecox, que je
n’ai jamais vu.
Matricaria discoidea: peu fréquent, limité aux surfaces très piétinées (près des chalets d’alpages) ou à des
remblais.
Mycelis muralis: assez fréquent en sous-bois ou dans des clairières, en général sur des rochers ou des sols
caillouteux.
Petasites albus: fréquent en sous-bois et dans les clairières, tout particulièrement dans les formations à
hautes herbes.
Prenanthes purpurea: très fréquent en sous-bois et dans les clairières.
Senecio jacobea: rare, dans le pâturage du Croue et sur une piste forestière au Pré de Rolle.
Senecio ovatus: peu fréquent dans des forêts sur pentes raides, parfois dans des coupes forestières ou des
mégaphorbiées.
Serratula tinctoria macrocephala: signalé par AUBERT (1901) à la Sèche des Amburnex, dans de grandes
laisines.
Solidago virgaurea virgaurea: très fréquent en sous-bois et dans les clairières, parfois aussi dans des refus.
Selon WS, S. virgaurea minuta est également fréquent dans le secteur, mais je ne l’ai jamais trou-
vé (donnée de M.-M. DUCKERT-HENRIOD à la combe aux Tassons).
Sonchus asper: très rare, sur des remblais le long de la route du Marchairuz à la Grande Rolat.
Taraxacum alpinum: rare, trouvé uniquement au Pré de Rolle, mais tous les Taraxacum du PJV n’ont pas
été contrôlés !
Taraxacum laevigatum: très rare, uniquement aux Coppettes, sur les pentes du Noirmont; déjà signalé sur
le Noirmont par AUBERT (1901).
Taraxacum officinale: fréquent dans les pâturages méso- à eutrophes, dans les surfaces perturbées, les
refus, parfois aussi dans des pâturages oligotrophes ou des clairières.
Tephroseris integrifolia: rare, dans des pâturages secs calcicoles (Marais Rouge, Petite Enne, Rionde
Dessus, Sèche de Gimel).
Tragopogon pratensis orientalis: peu fréquent, dans des pâturages chauds (les Coppettes, la Combette, Pré
aux Veaux, le Couchant, Pré d’Aubonne).
Tripleurospermum perforatum: rare, uniquement une touffe aux Amburnex en 1997 suite à l’ensemence-
ment de labours de cochons.
Tussilago farfara: peu fréquent, dans des ornières en sous-bois, mais aussi dans des refus, pelouses ou
pâturages.
5. Espèces supplémentaires données par WELTEN & SUTTER (1982)
Un certain nombre d’espèces signalées dans le secteur 105 (Mont Pelé) uniquement par WELTEN
& SUTTER (1982) n’ont pas été retrouvées. Quelques-unes ont déjà été citées dans la liste ci-des-
sus en relation avec une autre espèce ou sous-espèce proche. Ne possédant pas les coordonnées
de la localisation des autres, il n’est pas possible de les chercher afin de contrôler leur existence.
Pour cette raison, elles sont regroupées dans le tableau 1.
Les abréviations (L pour littérature, R pour peu abondante ou rare, F pour abondante ou fré-
quente) correspondent aux indications de WELTEN & SUTTER (op. cit.).
Le secteur 105 (Mt Pelé) correspond bien au Parc jurassien vaudois, sauf qu’il descend jusqu’à
une altitude de 1300 m dans la Vallée de Joux, incluant certains pâturages (Petits Plats) situés hors
de la zone étudiée. Il est donc possible que quelques espèces ne soient pas dans celle-ci.
La majorité de ces espèces sont rares, vraisemblablement limitées à une ou deux stations. Il est
donc tout à fait envisageable que je ne sois jamais passé au bon endroit, ou que l’espèce ait dis-
paru depuis (espèces rudérales comme Artemisia vulgaris ou Senecio vulgaris par exemple).
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Les espèces données comme fréquentes posent d’autres problèmes. Pour certaines, il est pos-
sible d’imaginer des erreurs de détermination, ou un manque d’attention de ma part pour celles
qui sont discrètes ou facilement confondues (par exemple Festuca trachyphylla ou Phleum ber-
tolonii). Mais pour d’autres, leur mention est étonnante, parce qu’en contradiction avec la répar-
tition altitudinale de l’espèce (Carex elata) ou lorsqu’il s’agit d’espèces faciles à reconnaître et
bien visibles (Petasites hybridus).
Discussion
1. Quelques remarques sur la répartition des espèces
1.1. L’influence de l’altitude
Hormis les discriminations habituelles (espèces forestières ou palustres, colonisant les pâturages
gras ou les pâturages maigres, etc.), il est possible de remarquer quelques tendances dans la répar-
tition des espèces.
La principale d’entre elles est liée à l’altitude. De nombreuses espèces ne sont présentes que
dans les parties basses du Parc jurassien vaudois; 1350 – 1400 m correspond à la limite altitudi-
nale pour beaucoup d’entre elles. Mais la température n’est pas le seul facteur qui change avec
l’altitude. Dans l’ensemble, il y a moins de grands pâturages ouverts (avec tout particulièrement
disparition des pâturages eutrophes) et la composition des forêts change. Les surfaces sont de
toute façon plus restreintes, ce qui diminue évidemment les chances de rencontrer des espèces peu
fréquentes. Le facteur limitant pour une espèce n’est donc pas toujours très clair.
Il est bien connu que le sapin blanc (Abies alba) est nettement moins présent sur les crêtes du
Jura. La figure 3.a met en évidence cette répartition. La grande majorité des observations sont en
dessous de 1400 m. Quelques-unes dépassent néanmoins 1450 m, avec un maximum à 1520 m
sur le Noirmont, mais ces stations sont exposées au sud et limitées à quelques individus. Les
conditions climatiques semblent donc être limitantes, par le biais de la concurrence avec l’épicéa.
Le hêtre (Fagus sylvatica, fig. 5.a) a une répartition assez semblable, avec une nette dominan-
ce dans les forêts situées en dessous de 1450 m. Au-dessus, il est en général isolé, si ce n’est sur
























































Tabl. 1.– Espèces supplémentaires données par WELTEN & SUTTER (1982)
1480 m. La station la plus élevée se trouve sous le sommet du Noirmont, à 1550 m en exposition
sud. Mais les potentialités du hêtre sur les crêtes sont difficiles à définir étant donné qu’il souffre
de l’abroutissement et que toutes les forêts situées au-dessus de 1450 m sont encore parcourues,
ou ont été mises à ban depuis trop peu de temps pour influencer de manière significative les popu-
lations de hêtre. 
Bromus beneckenii (fig. 2.b), Platanthera bifolia (fig. 4.a), Cardamine pentaphyllos (fig. 4.f)
ou Sanicula europaea (fig.7.c) sont quelques exemples d’espèces herbacées forestières nettement
liées aux altitudes inférieures. Dans les pâturages, on trouve Dianthus superbus (fig. 4.c),
Potentilla neumanniana, Genista sagittalis (fig. 6.d) qui montrent également une limite altitudi-
nale située vers 1400 m, voire plus bas. Origanum vulgare est non seulement limité en altitude
(maximum à 1380 m), mais reste cantonné au versant lémanique, n’entrant pas dans la combe des
Amburnex. AUBERT (1901) signale en revanche cette espèce dans la Vallée de Joux. Quelques
autres, comme Rosa canina (fig. 6.b), Trifolium montanum ou Lonicera xylosteum, ont également
une limite climatique à 1400 m, mais peuvent remonter nettement plus haut dans de bonnes expo-
sitions (sur le flanc sud du Noirmont ou dans la combe des Begnines).
Il y a en revanche peu d’espèces qui ne se trouvent qu’au-dessus d’une altitude donnée.
L’amplitude altitudinale du PJV est faible (374 m) et son point le plus bas se situe vers 1200 m.
Les espèces liées à un climat montagnard sont donc présentes dès la base du PJV, et le climat sub-
alpin n’est pas suffisamment développé, ou cette région est trop éloignée du réservoir des espèces
alpiennes, pour avoir de nombreuses espèces typiques de l’étage subalpin (voir à ce sujet FELBER
& FELBER-GIRARD 1990, FAVARGER 1995). Mais pour ces espèces également, il est souvent diffi-
cile de dire si la limite vers le bas est vraiment climatique et non pas liée à l’absence des condi-
tions requises. Par exemple, Listera cordata se trouve essentiellement au-dessus de 1350 m. Mais
l’espèce est liée aux lapiez boisés qui sont surtout localisés sur les sommets et les versants nord.
De même, Stellaria nemorum (fig. 4.d) colonise les mégaphorbiées, qui sont des formations rares
ou moins bien développées aux altitudes basses. Sedum atratum et Campanula cochleariifolia
sont deux espèces qui ne descendent guère en dessous de 1400 m. Elles colonisent les endroits
rocheux avec peu de sol, conditions avant tout présentes sur les crêtes. Les deux aspects jouent
certainement un rôle. En revanche, Soldanella alpina (fig. 7.d) ne se trouve qu’à l’ouest du PJV,
zone la plus élevée, alors que le type de pâturages colonisés se rencontre également ailleurs. Selon
WELTEN & SUTTER (1982) l’espèce se retrouve plus à l’est, également sur des sommets élevés
(Mt Tendre et Chasseral). La contrainte semble donc ici plutôt climatique.
1.2. Quelques niches écologiques particulières
Quelques espèces sont restreintes à de petites surfaces, correspondant en général à des conditions
particulières. Les plus marquantes sont celles liées aux pentes raides ou aux falaises. Une partie
de ces espèces sont particulièrement bien adaptées à ces milieux, comme Laburnum alpinum
(fig. 6.f), Mercurialis perennis ou Laserpitium siler. D’autres y trouvent, grâce à une bonne expo-
sition, des conditions suffisamment chaudes pour monter au-dessus de leur répartition habituelle.
C’est le cas de Polygonatum odoratum (fig. 2.e), Helleborus foetidus (fig. 4.e) ou Galium album.
Un autre groupe intéressant est formé par Genista pilosa (fig. 6.c), Genista tinctoria (fig. 6.e),
Daphne cneorum (fig. 7.b), Veronica spicata et Asperula cynanchica, qui ont une répartition très
semblable, alors que leurs besoins sont différents. Genista pilosa, Asperula cynanchica et
Veronica spicata colonisent les pâturages très secs, alors que Genista tinctoria préfère les pâtu-
rages oligotrophes acides (nardaies). Daphne cneorum est avant tout dans les pâturages maigres,
mais colonise également les nardaies (la pauvreté en éléments nutritifs semble plus importante
que le pH du sol). Toutes ces conditions sont réunies côte à côte dans les pâturages sur lapiez
comme à la Rionde Dessus, à la Sèche des Amburnex ou à la Sèche de Gimel. Mais ces mêmes
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conditions se rencontrent également ailleurs, sur les crêtes ou dans les combes du Noirmont par
exemple, bien qu’aucune de ces espèces ne s’y trouve. L’altitude est peut-être un facteur limitant
pour les genêts, mais le daphné est capable de monter plus haut : il est présent au Grand Cunay à
1570 m (hors de la dition). Néanmoins, AUBERT (1901) donne son optimum entre 1200 et 1350 m.
La ressemblance des répartitions entre ces cinq espèces correspond vraisemblablement aux pâtu-
rages les plus maigres du PJV à basse altitude.
1.3. Le cas du genévrier nain
Juniperus communis nana ne se trouve que dans la région de la Sèche de Gimel – Sèche des
Amburnex et aux Grandes Chaumilles (hors PJV). Cette répartition très restreinte est difficile à
expliquer étant donné que d’autres sites présentent des conditions très semblables (par exemple
la Rionde Dessus) et que l’espèce est absente des sommets les plus élevés, qui correspondraient
mieux aux conditions froides habituellement recherchées. La répartition conjointe de Juniperus
communis communis dans cette région exclut de plus une séparation écologique des deux sous-
espèces. Une hypothèse est de considérer le genévrier nain ici comme une relicte de la période
postglaciaire, au même titre que Saxifraga hirculus, Carex heleonastes ou Betula nana dans le
marais de la Sèche de Gimel, et peut-être Cystopteris alpina dans le lapiez du Couvert de la Sèche
de Gimel.
Cette hypothèse conduit à la question suivante : pourquoi ici et pas ailleurs ? Une réponse pos-
sible est que certaines surfaces de la région n’ont jamais été boisées ou sont restées suffisamment
ouvertes pour permettre au genévrier nain de se maintenir depuis la recolonisation par la forêt jus-
qu’à l’ouverture des pâturages. On peut alors imaginer une occupation permanente de cette sous-
espèce dans ce lieu, alors que le genévrier commun a recolonisé la région depuis la plaine à la
faveur des premiers défrichements. La présence de Juniperus communis nana dans le Jura ges-
sien ou sur la Dôle, dont les crêtes sont restées en permanence dénudées (WEGMÜLLER 1966,
FAVARGER 1995), viendrait renforcer cette hypothèse de relicte glaciaire.
Le marais est certainement resté en permanence libre d’arbres, mais ce ne sont pas les condi-
tions optimales pour cette espèce. En revanche, sur la rive nord, au-dessus du marais, les condi-
tions sont sèches et chaudes, et les rochers sont souvent trop raides pour des arbres. Le genévrier
a peut-être trouvé ici, entre l’eau et la forêt, ou dans une forêt claire sur les pentes rocheuses, des
conditions idéales pour se maintenir.
Il est aussi possible d’imaginer que le Couvert de la Sèche de Gimel, où se trouve actuellement
la majorité des individus , ait servi de refuge. Il est connu que les conditions sur le lapiez, au fond
de la dépression de la Sèche des Amburnex, sont très dures pour les arbres (gel nocture toute l’an-
née, sécheresse), leur petite taille et la proportion d’arbres morts le montrant clairement.
Néanmoins, tout le lapiez possède les formes arrondies et lisses typiques d’une formation sous un
sol forestier, et maintenant encore de grandes surfaces sont boisées, souvent bien plus densément
que dans les autres pessières sur lapiez. Il est donc difficile d’imaginer des clairières ou des lapiez
restés ouverts en permanence. En revanche, les têtes de bancs au bord de dolines ont plus de peine
à se boiser et ont peut-être servi de refuge au genévrier nain. 
Mais ce ne sont que des hypothèses difficiles à vérifier. Une autre hypothèse est que la pré-
sence de cette sous-espèce ici est simplement due à Léopold PIGUET, ou à un autre combier en mal
de plantes alpines.
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2. Importance de la flore du PJV
2.1. La richesse de la flore
La richesse de la flore dans la dition peut se chiffrer de la manière suivante:
554 espèces et sous-espèces trouvées ces dernières années;
8 espèces clairement introduites par l’homme;
4 espèces trouvées, mais dont la détermination reste incertaine;
23 espèces signalées dans la littérature avec une localisation plus ou moins précise, mais non
retrouvées;
61 espèces et sous-espèces supplémentaires indiquées par WELTEN & SUTTER (1982), mais
non retrouvées;
Cela donne donc un total de 566 espèces présentes avec certitude et 84 espèces supplémen-
taires vues une fois ou l’autre dans la région, mais non retrouvées récemment, pour une surface
de 68 km2 et une altitude variant entre 1193 et 1567 m. Le nombre de 554 espèces sera retenu
pour la suite, mais sans oublier que le potentiel floristique pour la région s’élève à plus de 650
espèces.
Il serait intéressant de pouvoir comparer ce nombre avec d’autres données afin d’estimer si la
région peut être considérée comme particulièrement riche ou non. Mais peu de chiffres existent
pour des régions comparables. AUBERT (1901) signale environ 900 espèces pour la Vallée de Joux,
mais avec une altitude variant de 1006 à 1677 m, et une surface de près de 300 km2. La diversité
des milieux nettement plus grande entraîne logiquement une plus grande richesse. Pour compa-
raison, WELTEN & SUTTER (1982), qui n’incluent dans le secteur Vallée de Joux que les surfaces
situées en dessous de 1300 m, mentionnent déjà 666 espèces.
Un autre point de comparaison est la région de Derborence, où une étude a été entreprise il y
a quelques années. DROZ (1994) a montré que le site est particulièrement riche avec 769 espèces
pour une surface de 33.7 km2. Il y a donc plus d’espèces pour une surface plus petite, mais cette
région se trouve à la charnière entre les Alpes occidentales et les Alpes orientales et, selon le
découpage climatique des Alpes d’OZENDA (1985), à la limite entre les Alpes externes et les Alpes
internes. La région est également dominée par des roches calcaires, mais quelques petites surfaces
sont occupées par de la silice. De plus l’altitude varie entre 1300 m et 3200 m. Compte tenu de
tous ces éléments, le PJV et ses environs, avec «seulement» 200 espèces de moins, peuvent être
considérés comme particulièrement riches.
Il est également possible de comparer le nombre d’espèces trouvées dans les différents secteurs
recensés dans l’atlas de WELTEN & SUTTER (1982), tout en sachant qu’ils ont été parcourus par
différentes personnes, peut-être plus ou moins consciencieusement, et que les superficies ne sont
pas identiques. Cela donne pour le Jura (superficies selon FELBER & FELBER-GIRARD 1990):
Superficie [km2] Nbre d’espèces Alt. max. [m]
Reculet 31.6 500 1717
La Dôle 13.9 448 1677
Mt Pelé (PJV) 63.3 468 1567
Mt Tendre 60.9 468 1679
Suchet et Aiguilles de Baume 9.5 ?1 386 1588
Chasseron et Mt Aubert 23.9 503 1606
Chasseral et Mt Sujet 24.5 457 1607
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1 La superficie donnée par FELBER & FELBER-GIRARD (1990) pour le secteur Suchet et Aiguilles du Baume
(95.1 km2) est visiblement erronée.
Tous ces secteurs appartiennent partiellement ou totalement à l’étage subalpin, avec une alti-
tude minimale de 1300 m. Les surfaces sont plus petites que celle du secteur Mt Pelé, sauf le Mt
Tendre qui a une surface comparable.
Comparé au reste de l’étage subalpin du Jura, le secteur étudié ne semble pas particulièrement
riche. Il est plus pauvre que le Reculet, ce qui n’est pas étonnant, étant donné que de nombreuses
espèces alpines ne dépassent pas cette région dans le Jura et que l’altitude maximale est nettement
plus faible, mais aussi plus pauvre que le Chasseron, qui est légèrement plus élevé. En revanche,
il a un peu plus d’espèces que les autres secteurs (la Dôle, le Suchet ou le Chasseral), sur une sur-
face plus grande aussi. Mais les différences entre ces secteurs ne dépassent en général pas 10 %
et peuvent aussi correspondre à une variabilité de la précision du travail entre les différents pros-
pecteurs. La richesse du PJV semble donc se retrouver sur les autres sommets du Jura occidental
2.2. La rareté de la flore
Il est également intéressant de comparer la liste des espèces trouvées avec la liste rouge de
LANDOLT (1991). Cela donne les chiffres suivants (en ne tenant compte que des 554 espèces
observées entre 1993 et 1998):
Liste rouge suisse Liste régionale (Jura occidental)
Non signalé – 3
E (très menacé) 5 9
V (menacé) 12 19
R (rare) 4 37
A (attractif) 16 13
U (non menacé) 517 473
En excluant les espèces dites attractives (A) qui ne sont pas toujours directement menacées, il
reste 21 espèces figurant sur la liste rouge suisse et 68 sur la liste rouge régionale du Jura occi-
dental (degrés E, V et R). Ces chiffres montrent l’importance de cette région pour la protection
de la flore. Les cinq espèces les plus menacées (E) pour la Suisse sont Carex heleonastes, Sagina
nodosa, Saxifraga hirculus, Daphne cneorum et Pinguicula grandiflora. A ces espèces s’ajoutent
sept autres très menacées (E ou non signalées) dans le Jura: Carex dioica, Nigritella rhellicani,
Viola rupestris, Cerinthe glabra, Cynoglossum officinale, Orobanche flava et Buphthalmum sali-
cifolium.
L’ensemble des pâturages de la Sèche de Gimel, des Amburnex et de la Sèche des Amburnex
est tout particulièrement digne d’intérêt, puisque quatre espèces très menacées au niveau Suisse
s’y trouvent (Carex heleonastes, Sagina nodosa, Daphne cneorum et Saxifraga hirculus). A
celles-ci s’ajoutent d’autres espèces rares en Suisse ou dans le Jura, qui sont liées aux pâturages
ou aux lapiez (Cystopteris alpina, Juniperus communis nana, Poa chaixii, Nigritella rhellicani,
Salix retusa, Hypericum richeri, Genista pilosa, Bupleurum longifolium, Cerinthe glabra,
Campanula thyrsoides, Valeriana walrothii et Tephroseris integrifolia) ou aux marais (Carex
diandra, Carex dioica, Carex limosa, Eleocharis quinqueflora, Trichophorum alpinum, Betula
nana, Andromeda polifolia et Euphrasia rostkoviana montana).
Une autre région montrant une grande diversité est le pâturage du Couchant où, entre les éra-
blaies de la combe et le Mt Sâla, se trouvent dix espèces données comme rares dans la liste rouge
du Jura occidental (Nigritella rhellicani, Viola rupestris, Viola pyrenaica, Viola collina,
Orobanche laserpitii-sileris, Orobanche flava, Campanula latifolia, Campanula thyrsoides,
Erigeron alpinus et Buphthalmum salicifolium).
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Mais, comparés avec l’ensemble de la Suisse, ces chiffres ne sont pas énormes. Ainsi, seule-
ment 12.3 % des espèces de la région appartiennent à la liste rouge régionale (rare à très mena-
cé), alors que celle-ci contient 32.6 % des espèces du Jura occidental, et 3.1 % appartiennent à la
liste rouge suisse, alors qu’elle contient 40.4 % des espèces suisses. Ces différences proviennent
du fait que les listes rouges comportent les espèces de plaine et de marais, qui sont de loin les plus
menacées. Cette faible proportion d’espèces montre que, dans l’ensemble, la flore des étages
montagnard supérieur et subalpin du Jura est encore bien préservée. Mais ceci ne diminue en rien
l’importance de la région pour la flore suisse et la nécessité de maintenir à long terme ce qui a été
préservé jusque là.
Conclusion
Même si cette liste n’est certainement pas exhaustive, elle donne une bonne vision de la flore du
Parc jurassien vaudois et de ses environs. Il est ainsi possible de constater que la flore de la région
est riche et relativement bien préservée, avec 68 espèces figurant sur une liste rouge. Néanmoins,
de nombreuses espèces (84) signalées au début du siècle ou plus tard n’ont pas été retrouvées.
Ont-elles disparu ? Il est malheureusement impossible de le dire étant donné que les indications
antérieures sont insuffisamment précises pour qu’on soit certain d’avoir cherché au bon endroit.
En revanche, cette liste (complétée par des coordonnées plus précises déposées au Musée et
Jardin botaniques de Lausanne et au Centre du réseau suisse de floristique) devrait pouvoir ser-
vir de base à un suivi dans le futur, ce qui est tout particulièrement important à une période où
l’évolution de l’économie pastorale impose des modifications dans l’exploitation et menace cer-
tains milieux fragiles. Il est primordial que la diversité actuelle trouve longtemps encore des
conditions adéquates à son développement dans le Haut-Jura vaudois et que tout soit entrepris
pour son maintien.
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